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LA COQUETTE 

CORRIGÉE. 

COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

' SCENE PREMIER 

CLIT ANDRE, ORP 

O R P H i i 

A tï nv i • a ^^laioie en eft extrciïie} 
A II Ckamtre c cft mrg ^ cAauu même , 

ryi, V; de vois envoyé y‘ ez 
\ JeN^juluis vous p at ‘ er * 

Np L , T a N n R e - 

je rne tiendroîs heureux 

De pouvoir deviner îv remplir ton$ y os . vœu *‘ * 
Mais , Madame , avant tout , dites- moi > je vo p 
Quel eft le but , l’objet d'une pUifantene 
Que l’on me fait , St dont vous êtes ue Jmoit . 

^ < . A ij 
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4 IX COQUETTE CORRIGEE , 

O R P H I S E. 

De moitié» moi , Clitandre? 

Clitandre. 

Oui, vous. Notre amitié 
Exige que de tout vos bontés m’éclairci (l'ent : 

Lifez. 

Il donne un billet à Orphife qui regarde (a fignature , 
& djt : 

3) Julie ! Enfin mes protêts réutfiflenr, 

" . BUlet ' y ' y 

,> Vous ignorez fans doute que c'eft à moi à repondre de 
U conduite de mon aimable tante : peu s‘ en faut qu'elle 
ne m'ait fait confidence des fe miment qu’elle a pour' 
vous , & je pt/rens juger par moi-méme (i vous les 
méritez : aiufi , Alonfieur , préparez-vous à fubir l'exa- 
men le plut févere ; & fur-tout faites provifien de bonnes 
„ raifons pouijujiifier a votre âge & votre éloignement pour 
„ les niée es ,& votre goût déterminé pour les tantes, Juliç, 
O r p h i s e continue. 

Quel éclaircîftement exigez-vous de moi » 

Ce billet eft très-clair. - ' * • 

C L I T A 


» 

» 

9 > 

9 ) 


Po. s O R P H I S E. • 

’.^uoi doyc » je n’ofois avouer ma défaite , 1 
t I fentimens ma nièce eft l'interprète; 


N D R E. 

Vous riez , je le vois, 
h i s E. 


Je la 


remt 


"’era;. 

O 


L l 


T A N D R E. 

Ceffèz de plailanter. 

^ R « H 'l S £. 

amitieii^our vous ne feauvoie s’augmenter, 
Ohtandre; jaime én vous cet heureux c^adère 
Q:ji vous rend à la fois agréable & Cncère; - 
Oet e! prit dont le ton plaît à tou c Ecats ; 
Que Icieticc éclaire, & ne Recharge pas. 
Dont ] eftor libr " 

Badine avec juffi 
Ne m’interrompez pas, 


i euor libre & p Ur p^ rr0 urant chaque eipace 
B ? d,„e avec mltctTe, & «lionne avec grâce.. 


I. I T A N D R E. 

Madame , ce* portrait 


■ f 
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Mi reflèrnSle fi peu * • 

O R P H 1 S E. 

La vérité l’a fait. 

Mais je fçais que votre ame eft bien plus br lie encore. 
Clitandre. 

Avec profufion votre main me décore ; * 

Mais quittez ces» pinceaux que l’amitié conduit , 

O'.cft allez me flatter , je voudrois être inftvuit. 

Cette Lettre.,. . . , 

, O R P H I S E. 

Eli l’effet de mon heureufe adreflè : 
Jl faut que vous m’aidiez à corriger ma nièce. 

C L I T A K P R E. 

Quoi , ce. projet encor occupe votre efprit? 

Votre nièce l’ignore, ou< fans doute elle en rit. 

Mais pour l’exécuter quel rare ftratagême ^ . . . 

O R P H I S. E. 

Il faut que vous l’aimiez. ( - 

Clitandre. 

Moi , Julie ! 

O R p h i s E. 

Oui ^ vous-même. 

Bien plus, je vous réponds du plus tendre retour. 
Clitandre. 

Le cœur de votre nièce eft- il fait pour l’amour é 
. O r p h i s i. 

Je connois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qui l'entraîne fans choix dans les flots du grand monde} 
Je fçai qu'elle eft éoquette, & qu'à tout l’univers 
Sa vanité voudroit faire porrer fes fers. 

Envahir cous les cœurs , britlep fans concurrencé 
D’eïfier enfin fa beauté qu’on encenfe. 

Si je Haccufe ici ce n'eft point par humeur 
Jé l’aime, & je voudrois affurer fon bonheur. 

Quand fon époux mourut, viélime de mon zélé, 
Retraite , amis , maiion , j’ai tout quitté pour elle : 
Je n’ai point ^revêtu l'air farouche & grondeur , 

Ni d’une furveillanre atfefté la rigueur; 

Elle m’auroic trompée, elle m’auroit haït: 

Elle ne voit en moi que fa plus cendre amie ; J 


r 
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Sous ce, litre: en tous lieux j’accom pagne les pas. 
J'écarte les dangers, je préviens les éclats; 

Ne pouvant l’arrêter , je la luis : ma prudence 
Prélîde à fa conduite, en bannit l’indécence; 

Et toujours occupée à régler Tes dé/irs , 

Je parois feulement partager fes plaiiîrs. 

ClIIAllDRt. , 

Je fçais jufqu’à quel point vous êtes eftimable : 

Mais Julie, aptes tout, n'eft point fl condamnable. 
Tout la porte au plaifir , la fortune, fon rang; 

De ces brillans défauts fon âge efl le plus grand ; 

Et quoique du devoir elle étende la chaine , 

Elle reflfte encor au torrent qui l’entraîne. 

Mais pelez vos delîèins. Qui, moi la réformer? 

Je ne connois en moi rien qu'elle puilTê aimer. 

Je le fens à regret; mais j’ofe vous le dire; 

Le moindre Petit-Mai re obtiendra plus di'empire. 

O R P H l S E. 

Non. Tous nos merveilleux près d’elle oqt échoir . 
Et de tous leurs allaucs fon orgueil s’eft joué. 
Contente d’emafler conquêtes lur conquêtes 
Elle a pour tous les cœurs des chaînes toujours prêtes ; 
Mais en Ie c . foumettaVic elle échappe à leurs traits , 

Et du lien jufqu’ici rien n’a troublé la paix. 

C L I T A N D K E. , 

L'avis eft: excellent ; mais longez donc , Madame , 
Qu’en voulant allumer une imprudente flamme 
Je pourrois le premier en erre confirmé. 

Pour braver tant d’attraits fuis- je- allez bien armé? 
Veuve & très-jeune encor , ricjie , fpirituclle , 

Fière de vains talens , aimable autant que belle , 
Mes yeux long- temps “fixés fur tant d’app3S divers 
Pourroient faire à mon coeur oublier les travers; 

Je n’cfe le rilquer. 

O R P H i se. 

• Je vous connois , Ciitandre , 
Lovfqu’i tant de beautés vous craignez de vous rendre 
Ce ncft-la qu’une exeufe, un honnête détour. 

La vertu leule a droit d’allumer votre amour: 

Juîquà ce jour ma nièce a confervé la fleurie; 
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COMEDIE. 7 

Mais bientôt il n’eft plus de frein qui la retienne 
Vous penfez comme moi fur cet article-là. 

D’un danger fi ptefiant de grâce arrachons-la ! 
Aidez-moi de vos foins. 

Clitandre. 

. Il faut être fincère. 

Ce projet qui vous flatte a trop de quoi 'me plaire 
Déjà plus d’une fois j’ai furpris dans mon cœur 
Des défirs* inquiets d’obtenir ce bonheur; 

Déjà depuis long-tems ma raifon en allatmes 
Ne peut qu’avec effort réfifter à fes charmes: 

De toutes fes erreurs peu tranquille témoin , 

Je la fuis à regret & l’admire de loin. . 

Ainfî vous le voyez, l’épreuve eft dangereufè. 

O R P H I S E. 

Elle vous aimera. Son fort eft d’êrre heureufe. 
Clitandre. 

Je ris de vous entendre , & vous me raviflèz 
Par ce ton décifif dont vous me l’artnoncez. 

Et fur quoi fondez-vous un efpoir qui me paflè ? 

O R P h i s E. 

Oh je vais vous le dire : ëcoutez-moi dt grâce. 
Depuis près de deux mois, habile à toile fai fit 
Je conduis mon projet fans vous en avertir. 

J’ai toujours remarqué que la grande folie. 

Que le goût dominant de ma chère Julie • 

Eli moins de captiver ceux qui l’aiment par choix , 
Que d'aflervir les cœurs fournis à d'autres loix. 

Un amant quel qu’il foit la trouvera rebelle , 

Mais qu’il en aime une autre, il devient digne d’elle ï 
Et pour fe l'attacher il n’eft feintes, détours, 

Rufes , dont fon orgueil n’emprunte le fècours. 

Elle attaque, on rélifte ; elle prefTe , on lui cède; 
Mais un eft-il fournis, un autre lui fuccéde. 

Pour fixer fes regards fur ce que vous .valez, 

/ J'ai dit que vous aimiez j mais que vos feux voilés. 
Rempliflànts tous les vœux d'une amante fincère : 
Couvroient votre bpnhéur des ombres du miftère: 
Que je la défiois de troubler vos plaifirs 
Quoiqu'elle vît fouvent l’objet de vos défirs, 

% 
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S LA COQUETTE CÔRRIGÉÊ , 


Et que vorre conquête à Tes yeux interdite 
Suppofoit dans une autre un pius rare mérice. 

Son cœur a pris l’eflor , & fes émotions 
Ont d'abord éclaté par mille queftions ; 

J’ai feint de badiner ; l'atteinte écoit portée : 

Lorfque vous parodiiez , je l’ai vue agitée 
Suivre partout vos yeux , pefer tous vos difcours * 
Chercher avidement l'objet de vos amours ; 

'Et toujours cependant employer tous fes charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les armes. 
D’ordinaire fur moi vos regards fe perdoient. 

Les fiens en mêmc-terns fur moi fe confondoient i 
A cent petits égards, votre amitié fidelle 
-Mille fois m'a donné l’avantage fur elle 7 
Ses foupçons balançoient , ils le font appuyés * 

Et produifent enfin l’effet que vous voyez. 

Clitandre. 

Hé bien , fi notre amour eut été véritable > 

• Le moyen d’excufer ce trait abominable ? 

O, R P H I SE. 

Il ne l’eft point : pourquoi le prendre au férieuxj 
C iM ï T A N D R E » 

Elle n’en eft pas moins criminelle à rftei yeux* 
Penferoic-elle à moi fi fa maligne adrefie 
N’y trouvoit le plaifir d’enlever ma tendrefie. 

A qui ïj,. . Fort bien; riefc. 

O r p h i s E. 

Je ris de ce courroux i 
Son caraélère eft-il une énigme pour vous; 

Sa fierté vous défie ,* allons , entrez en lice 
En vous faifant aimer confondez fa malice: , 

Entraînez, Téduifez , humiliez fon cœur. 

Et forcez fon orgueil à connoîcre un vainqueur. 
Quoi donc , vous balancez ! Quelles font vos allarmesî 
Vous le fçavez , Julie étincelle de charmes ; _ 

La nature à verfé fur elle avec plaifir 
Cent dons que la fortune a pris foin d’embellir. 
L’abus de tant d’appas rous deux nous inquiète , 
Mais qu’elle anpe une fois , & la voilà parfaite; 

Ln véritable amo"ur , au fein de là vertu 


Va 
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C O M E D I E. f 

Va fixer pour jamais Ton cœur trop combattu J 
Ces mêmes qualités qui câufcnt notre flamme , 

Un honnête homme aimé les tranfmet dans notre ame*. 
De mille fois amours fon cœur s’eft garanti ; 

Sans le vôtre comment peut-il être arto!^? 

Tout ce qui l'environne eft-il fait pour lui plaire? 
Son fort eft de plier fous un digne adverfaire , 

Et le mien eft de voir heureux &c réuni 
Ce que j’ai de plus cher, ma nièce & mon ami. 

C l i T A n v r ë. v 

je cède , &c vais tenter cette grande erttreprife , 

Mon penchant m’enhardit * votre efpoir m'autorile. 
Mais pour me mettre au fait , quel eft l’amant du jour ? 
O R P H I S E. 

Lifimoli* • J. \ 

Cl! f A N D R E. 4P' 

Que devient Erafte & fon amôùr? 

. O R. P H I S K. . - 

Le vieux Comte le. chalfe ; 5 c ce choix ridicule 
Cache un plus noble feu qu’elle fe dîflîmule J 
Voyez-la, parlez-lui. 

C L ï T A H D R E. “ ^ > 

Je refte dans ces Üeujc : 
je veux tout otrterver d’un regard curieux. 

O R P h i s é. 

La cour va fe groflir, on vient , & je vous quitte. 
Adieu, mon cher neveu.' 

v " ' G L I t A N D R Æ feult 

>,• „ C’eft aller un peu yîje: 

Il s’etl faut que fa nièce & moi foyons d’accord. 

Allons fans nous flatter , fécondons fon efforr. 

■À •' ‘ yn _.r . . 


a 


■ 




SC E N E IL 

E K AiS T E , G L î t A N D R Ey 


E C L 1 T A N D R E. 

Rastç chez Julie? Eft-ce-la ta proraeflè? 
Qu’V viens-tu faire, dis? 


I 
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to LA COQUETTE CORRIGÉE, 

• E R A S T f. 

Abjurer ma foiblefTe^ 

Du plus fanglant reproche accabler à tes yeux 
L’objet le plus perfide & le plus odieux. 

Clitandre. 

Tu l’aimes donc bien fort 

E R a s T E. 

Qui , moi > Je la déterte. 

/ C L î T A N D R ï. 

Je ne m’etl doutois pas. 

E *. A 3 T E. 

Oh ! Je te te protefttf* 
Ce n'eft plus (in âmoür mafqué par le dépit 
Qui s'irrite , & s'ùppaife après un peu de bruit } 

Ce ft u^Tein formé d’éclater , de lui nuire : 

Je courlSR:xécUter , & je viens l’en inftruire. 

> -w Clitandre. 

J’ignore quel fujet caufe ton défefpoit : 

Mais j’en augure mal puilque tu veux la voir 5 
Qui gronde une volage eft encore fidelle , * 

Il vaut mieux l’imiter que lui faire querelle. 

Cours chez; Lucile ; un mot va te rendre innocent* 
Ton amour pour Julie éteint prcfqu’en naiflant , 

Fft encor ignore de cette fille aimable; 

Ce fecret révélé te rendroit plus coupable ; 

Vas : je l’ai difpofée à te bien recevoir. 

* • ■ î 

E r a s t i tirant de fa poche une Lettre. 

"Tiens; reconnois Julie & le trait le plus noir. 

Hier déteftant Julie & fa flamme inconftante , 

Je me fais annoncer chez ta belle parente > 

*-Dàïi$ tes yeux où fon ame étaluit fa candeur , 

Je Us en rougiflant mon crime & fon ardeur : 

Je topibe à Tes genoujt muet & plein d’allarmcs.,.. 
Je reçois mon pardon arrofe de Tes larmes ; 
Attendri > pénétré d’amour & de remords ; 

Pour me juftifier je fais d’heureux efforts; 

Lucile s’y prêtoit , & ,fa bouche timide 
Me traitoit de volafge , & non pas de perfide... 

Cett dans; ce même inftant qu’un démon envieux 
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M’accable 3 la détrompe , & l’infulte à mes yeux. 

IL donne le billet à Gitan dre. 
CtÏTAHPRE ht. 

„ De graee , Madame \ débaraffez. - moi d’ Erafle. 
„ L’hommage qu’il s’avife de me tendre afflige votre amour 
j, propre fans flatter le mien , & vous devriez, prendre 
„ un peu plus de foin de conferver vos conquêtes \ ilrni'a 
9> menacée de retourner à vous ; foyez , , je vous prie , 
33 affez, génfreufe > pour ne me le point renvoyer . 

. JULIE . 

E R A $ T E, 

Hé bien , que diras-tu, 

C t | T A N D R E. 

Que Julie eft fmcére: 
Qu’il faut pour ton honneur l’oublier , & te taire. 

E R a s T E. 

Me taire / oh la coquette apprendra déformais - 
A refpefter l’Amour, à Je tailler en paix: 

A voir d'autres beautés partager fen empire , 

A ne leur point ravir des coeurs quelle déchire : 

Et je veux préferver de fes fers odieux 
Cent crédules amans q.ue féduitoient fes yeux. 

Je 1 ’attens. Lorfqu’au gré du courroux qui m’amène , 
Mes difçours irfultans auront bravé la haine. 

Je cours dans vingt maifons , des plus vives couleur» 
Peindre fa faudècç , fes travefs , les noirceurs. 

Et livrant au public l’efprit dont elle brille a 
J’impriroe fes billets , & je les apo tille, 
ClITANDRE. 

Tu lui feras jultice , & pour moi j’y conlens. 

Les befoins du courroux fpnt des befoins preflàns: 
Contente-les , mon cher *, quand tu feras trauquilc 
- Je te demanderai ce qu’en penfe Lucile. 

E r a s T B., 

Oh ! Lucile eft trop bonne ; elle m’a défendu 
De la voir , d'éclater , mais ..... , 

Cli t a n d r fe. 

Je l’avois prévu. 

Rélïfte à les confcils > vas , cours te fatisfaire , 
Dépêche j car demain tu n’en voudras rien taire. 

B ijj 

. 1 
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E R A 6 T E. 

Je le voudrai demain , dans dix ans. 

Cli tandre. 

Non , çrois-moi, 

Réfléchis un moment, tu rougiras de toi. 

c'a donc fait Julie ? & pourquoi ta vengeance 
La veut-elle punir de ta propre imprudence^ 

Ses regards à Lucile ont arraché tes vœux? 

Ton infidélité n’étoit pas dans fes yeux , 

Elle étoit dans ton cœur; feul il fit l’injuftice. 

Et c'efl fur lui qu’cn doit retomber le fuppîice. 

Ton dépit , ton courroux n’eft ençor qu’imprudçnt, 

Il devient criminel fi tu vas plus avant. 

Tu chcrchois à lui plaire 3c tu plus à Julie 
Ne fut-ce que deux jours, elle fut ton amie; 

Tout ce que ces deux jours Julie à fait pour toi 
Sous le fceau le plus faint fut commis à ta foi; 
Regards, billets , difeours , ligne de toute efpèce. 
Du plus profond lecrec fuppofoient la promefle ; 
Aux mains d'un honnête homme elle a cru confier 
Le pouvoir de la perdre ou de l’humilier ; 

Des devojrs de l’amant fois quitte , elle eft volage. 
Le fecret en eft un dont rien ne te dégage ; 

Elle eft femme , elle rompt des perfides liens , 

Sois homme , tes fermens doivent furvivre aux liens, 
Laiffons le petit-maître , & l'imprudent cynique 
S’abreuver de fcandale & vivre de critique , 

Et fans frein , fans pudeur , déchirer de" leurs tra 
Celles dont ils n’ont pu profaner les attraits ; 

Laillbns cette vermine orgueilieufe & fans ame 
Se parer des débris de l’honneur d’une femme : 

Le bruit eft pour le fat , la plainte pour le fot , 
L’honnête homme trompé s'éloigne Sc ne dit mot, 

E R a s T £, 

Mais enfin quand Julie . ... 

• Ç L I T A N D R E. 

Hé ! finis. Ta colère 

N’à pas le fens commun. Moniteur cherchoit à plaire. 
Auprès d’une coquette il n'a pas réulTî , 

Cen eft fait, pour jamais fon honneur eft noirci. 
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E R A S T 
Quoi J çu n’approuve pas ... . 

Ct-ÏTANDRE. 

J' J’admire ma bêtifie ' 

D’oppoCer des raifons à femblable fortifie. 

C'eft un rare accident qui t’arrive en ce jour , 

Ec perfonne avant toi n’éprouva pareil tour. 

Une femme coquette! ah! bon dieu quel prodige! 
Tout Paris va pleurer du tnalheur qui t’afflige , 

Et des belles furtout le fcrupuleux troupeau 
Va frémir , au récit, d'un forfait fi nouveau. 

E R A S T E. 

/ ' 

Mais je pretens au, moins .... 

Ç X ! XANORE. < 

Retourne chez Lucile , 
Elle t’aime, aime-la; la vengeance eft facile. 

Que tardes-tu , dis-moi ? Bientôt ton fuccefleur . » . 

E R a s T E. 

Quel eft-il ? 

Clitandre. 

Lifimon. 

E r A s T E. 

Lifimon é . ' ; 

CttTA'NDRE. 

' ‘ , Oui; d'honneur. 

Sà tante me l'a dit. 

E R a s T E. 

Qui! ce vieux militaire, 

EÎtimable, il eft vrai, mais fi peu fait pour plaire é 
Que depuis quatre mois le Marquis fon neveu , 
Malgré cant de leçons a façonné fi peu. 

, C l i tandre. 

Oui j te dis- je. 

E r a s T E. 

Cet homme eft-il fait pour Julie? 
C'eft d’un mauvais plaiiant la mauvaife copie; 
Véridique , borné , par conféquent mutin , 

Qui voudra de l'amour. Oh/ parbleu mon chagrin 
Ne tient point au récit d'un choix aulTi bizarre , 

Et je ris des douceurs que l’amour leur prépare. 
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Il paroît. 


TJ L I T A N D R E. 


SCENE III. 

< ' « 

E RA STE, LE COMTE, C LIT ANDRE. 


L i Comte wbraffant Erafle, 

Hâ / bon jour , mon très-cher. 
Exacte. 

Quel tranfportî 

Il m’étouffe. 


Clitandr e. 

Oh 1 jadis on embraffoit bien fort, 

E R A S T E. 

Et furtout fon rival. 

le Comte. 

Moi , ton rival ? 

E -r a s t e. Sans doute. 

Il n’en conviendra pas , il eft mode (le. 

leComte. 

Écoute. 

Tu railles ; mais crois-moi dans mes jours libertins 
Je ne haïflois pas ces petits cœurs mutins. 

Je fçavois les réduire ; 6c plus d’une Julie 
De s’être prife à moi s’eft fouvent repentie. 

E R a s T E. 

Bon ! c’eft un jeu pour vous que de fixer fon cœur. 
le Comte. 

Mais Erafle , à ton air moitié trille & mocqueur , 
On diroit qu’un congé . . . mais de la bonne efpèce... 
E R A s T E. 

Il eft vrai. 

le C d M t E. hdS . 

Bon. Julie a rempli fa prome/îè, . 

haut. 

La perfide I as-tu fait, dis-moi, bien du. fracas? j 



COM Ë Ü M, * ■' xy 

Hé bien , conte-moi donc ton pitoyable cas : 

Julie .... 

E R A S T É, * 

; Oh! s’il vous plaît, vous le fç aurez d’un autre* 
Et vous-même bientôt nous conterez le vôtre. 
le Comte. 

Le mien/ pauvre jeune homme! il eft défefperé. 
Crois-moi ,• c’eft pour toujours que je fuis adoré. 
Clitandre. 

Pour toujours? 

1 B C 6 k T É. 

Oui ; malgré votre furprife extrême 
C’eft une vérité que je tiens d’elle-mêrae. 

Clitandre. 

D’elle-raéme. 

le Comte. ! * * 

Oui , vous-dis-je. 
Clitandre. 

Oh , oh , c’eft tout de bon; , 

Érafte , qu'en dis-tu 

E R a s T E. 

Que Monfieûr a raifbn ; 

Sans crime il ne peut plus douter de Ca tendreftè ; 
Elle n’a jamais fait qu’à lui cette promeftè. 

le Comte. . 

Comme on blâme les gens que l’on rtb connoît pas ï 
Sçavez-vous que Julie avec tous fes appas , 

Ne me fembloic d’abord qu’une franche coquette? 
Rien qu’une écervelée; oui, je vous le répété. ™ 

J’ai connu mon erreur en la voyant de prés. •' • 

Sa candeur, fon bon fens égale fes attraits. ? 

Je l’entretins hier une heure en confidence > 

Je fus , je l’avouerai , charmé de fa prudence ï 
De fa fincérité, là... de fa bonne foi.- 
Allez lui demander, elle m’eftime moi. 

Vous riez ? Oh ! parbleu , Meflïeurs de la jeuncfïè. 
Vous irez faire ailleurs admirer votre efpéce. 

.* 

‘i 
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lé LA COQUETTE CORRIGÉE ? 

** \ . , . 


'SCENE IV. 

A „ ^ 

H RAS TÉ, LE MARQUIS, LE COMTE* 
CL IT A N DRE, 


L B M A R Q, v I S, 

J3onjotjr mon oncle. Hé bien, nous avons réuflî. 
Vous êtes en faveur; Erafte Ah ! te voici? 

• Tu n’es plus à Julie , & j’ai rompu ta chaîne s 
Demain , le Préfident te cède Céliméne, 

Nous avons hier au foir pris nps arrangeraenS, 

É R a s T e. 

Pour d'autres que pour moi conferve tes préfens, 
le M À r q. u î s. 

Mais il faut te pourvoir ; mon onde prend ta place * 

. -.Tu lui cèdes Julie*. J ' 

E r a * f e. v. 

Ohj de fort bonne grâce, 

; r fc B M A R Q.U I s. 

Hé oui , mon cher , hé oui , c’eft comme il faut agit 1 * 
Regretter une femme / il en faudroit rougir. 
Pourquoi fe tourmenter par un dépit frivole ? 

: Une vous qlittef’.Hé bien, une autre vousconfole. 
On le convient ^ Tant mieux , entière liberté. 

Qir fè: dé plaie ? Bon foir; chacun de fon côté, 

™ • E R A S T E. ^ 

Vos confcils font fort bons^ & j’en vais faire ufsge, 
Clitandre , je t ’attens pour finir ton ouvrage. 

C L I T A N D R E. 

Une affaire m’arrête , & je veux l'achever. 

Chez Lucile à l’inftant je vais te retrouver. 


*5S$5* 
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SCENE V. 

LE M A R Q.UI Si D E COMTE, 
CL1TANDRE, 

L # M A R Q_ V I $. 

C>Ecr pour vous * mon oncle , efl: un exemple utile* 
Quand votre tour viendra , foyez auffi docile. 
le Comte. 

Mon tout ne viendra point , entendez-vous ? 

LE M A R Q. U I S. 

■ Et mais .... 

Il faut bien que Julie un jour . . * . 

le Comte. 

Et non , jamais. 

Elle m’eftime trop. 

le M À R Q_ V I $. - 

Si fort qu'elle vous prifè. 
Encor faut-il qu 4 un jour .... 

Le Comte. 

Hé non , fon a me eft prifè , 

Son coeur fera conftaht > le tems le fera voir , 

Et j'en, crois les fermens que je vais recevoir. 

tl er.tre chez, Julie . 


SCENE V I. 

LE MARQUIS, CLlTANDE. . 

LE M A r q. ü i s riant. 

Les Oncles font plaifants. 

Clitandrè.' 

Marquis, je fuis fincèrei 
A la fuite du choix que vous avez fait faire * 
Je prévois pour Julie & vous quelqu'embarras. 

C 


1 8 : LA COQUETTE CORRIGEE \ 

L E M A R d U, I S. 

Peut-être un peu de bruit vers la fin, n’eft ce pas»* 

Tant mieux, nous en rirons. 

Clitandri. 

.. Mais Julie # .. » 

LE M A R Q,V I S. 

Hé ! qu’importe'* 

Elle n’a point encor eu de fcène un peu forte: 
li la faut aguerrir. 
t * ClI T ANDRE. 

Son édncario» > 

Vous donne un peu de foin ? 

le M a k. Q. v i s. ’ 

Non. Sa vocation 

L’emporte; la nature en a fait un cehf d’œuvre j 
C’eft le meilleur efprit ! qui tracafïè, manœuvre r 
Médit, feme le. trouble, aime à tout divifer. 

Qui brouilleroit i’Etat , le tout pour s’amufer: 

De révolutions , de conquêtes avide ' " 

Qui voudroit envahir tout l’empire de Cnide? 

Son ame eft toute à jour; fon cœur eft un miroir r 
D’où l'amour difparoît dès qu’il s’ eft laiflé voir; • 

Petit monftre charmant , lutin indéchiffrable 
Qu'il faudroit étouffer , s’il n'étoit adorable : 

Qui Marnant , approuvant , raifonnant au hazard* 

Vous étonne , vous force à fuivre fon écart. 

Avant qu’il foit deux mois , & fous ma difcipline » 

De nos cercles brillants ce lera l’héroïne. 

C L I T A N E> R H. 

Oui , c’eft un bon fujet. Sans doute elle ira loin. 

Mais, dites-moi , qüel eft l’objet de votre foin# 

De vous en faire aimera - - * 

LE M A R Q. T7 I S. t, v 

L’idée eft impayable. 

Si de m'aimer deux jours je la croyois capable , • 

Je l’abandonnerois. 4’ai des principes, moi; 

Mais folides , confiants. Mon Jeftin , mon emploi , 

C’eft d’éteindre en tous lieux ce travers qui me blefïe 4 
Ce fenrimenr pervers qu’on appelle tendreife , 

Dont 1 abus à l’amant donne en propriété 
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Un objet qui (e doit à la lociéte., 

Mon étude d’abord , eft d’armer une belle 
Contre cent préjugée dont on les enforcclle î 
Ces noms tant répétés de décence , de mœurs , 

En moins de deux leçons s’effacent de leurs cœurs l 
Je les livre à la foif de briller & de plaire ; 

Elles aiment le bruit , oh • je leur en fais faire. 

Une fcéne bruyante amène un autre éclat , 

Tantôt c’eft un caprice, & tantôt un combat: 

On noircit , on carelle , on brouille , on racommode» 
Ec livrée aux devoirs d’une femme à la mode , 
Toujours dans les plaifirs , on fe fait une loi. 

De braver le public , & de vivre pour foi. 

* Clïtandrh. 

Vos talens merveilleux égalent vos lumières ; 

Vos, leçons ont germé chez beaucoup d’écoîiéres. 
leMarq.ui$. 

■ Il en faur convenir, Sc je fuis efbayé 

Dçs rapides fuccès dont mon zcle eft payé. 

1 Clitandre. 

Vous avez beau vantçr votre art , notre filtême , 

Il n’eft point infaillible; & Julie elle-même. 

Malgré ion naturel, & malgré vos talens, 

N’eft point parfaite encor. 

lu Marq_uîs. 

Non : fes progrès font lents, 
Depuis un certain rems , certaine retenue 
Sur le dernier degré l’arrête fufpendue. 

Pour atteindre au lommet il ne lui faut qu’un pas , 
Elle a l'entêtement de v ne le vouloir pas. 

Oh parbleu , nous verrons , Chtoé , Célie , Hortenfe, 
Dont je vais l'entourer , vaincront fa réfiftance. 

Je leur pièce ce loir ma petite maifon ; 

Leur exemple mettra Julie à la raifoti ; • 

Une femme , d’une autre aime à prcllèr la courfc. 
Et c’eft pont les former ma dernicre reflôurce. 

La voiai. 
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SCENE VU. 

.LE MARQUIS, JULIE, LE COMTE 
CLJT ANDRE. 

*' t 

Juin entre en petite Maître ffe , & regarde beau- 
çoup Çlitandre pendant toute la {cène. 

Au Comte qui lui donne U main; 

Pourquoi non: cela peut s'arranger, 
t f C O 14 T E, \ 

Vous m'écrirez ? 

3 u x, 1 e. 

Oui , oui , nous y pourrons fonger, 
LE» Ma r q,u 1 s. 

Vous fortez» 

Julie, 

Oui , vraiment. J’ai hâté ma toilette. 
Je ne veux pas du Comte épuifer lar fleurette , < 
J’entends mçs intérêts. C 

LE C 0 HT E, • 

Ah , Madame ! Ips mien* 
Sont de perpétuer de fî chera entretiens, 
le M A R Q. U 1 s. 

Mon oncle , votre amour eft cl’un babil extrême, 
le Comte. 

Chacun de vos attraits »»érite un Diadème; 

Comme elle çft rayonnante ! 

Julie. c 

Au Marquis, Ilfufnt pour un jour. 

Je fçai prefqu’à préfent çomme en fai foi t l'amour 
Au tems de mon ayeule. Adieu ; je vais en Ville* 
le Marquis. 

$i matin, en viflte? 

J U L T E. 

• 'Oui, chez une imbécille 

Çhez la prude Poris , qui \uu fliçr m’ennuyer j 
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Pe la même monnoye, oh! je vais la payer; 

Car je choifis exprès l'heure , l'inftanc propice', 

Qù feule Enfin , je veux que Damon me raaudilîè. 

L E M A R Q. U l S. 

Ils font fort bien , dit-on ? 

Julie. 

Hé, oui , c’eft le meilleur; 
Qu’en dites-vous ? je veux lui dérober fon cœur. 

Je prétens lçs brouiller à ne fe plus entendre. 
le Mar q.u i s. 

Et mais oui? Ce feroit un fervice à leur rendre. 
Damon en vérité devroit être confus ; 

Dépuis près de dix jours ils ne fe quittent plus. 

( e Comte. 

Mais dix jours? C’eft bien peu pourtant. 

Julie. 

Pour moi j’ignore 

Çe qu’au bout de dix jours on peut Ce dire encore. 

leComte. 

Ah , Madame ! On (è dit ... . 

J vu e derme la main au Marquis & au Comte , 
& fait une reverence a Clitandre. • 

Mon cher Comte , entre nous. 
Je doute que jamais je l'apprenne de vous. 

Clitandre feul. 

Avec quelle finelle elle a rendu le piège ! 

Vingt regards. ... Pas un mor. Je veux à fon manège 
Oppofer.... Mais on vient... C'eft Rofette, tant mieux. 



SCENE' .V III. 

RO SETT'EjCLIT A N D RE. 


R O S E T T E. 

M Onfieur , par ordre exprès , ne quittez point ces 
lieux. • - 

Clita ndre. 

Je n’ai pas le loific. 



La réponfe eft jolie ! 

Mais je vous parle au moins de la part de Julie, 

C l i t a n » r e. 

A la bonne heure : mais .... 

' R O S l T T I. i 

Elle va revenir, 

C r i T A N i» R » lui donnant un billot , 

Rends ce billet .... 

Rosette. 

C’eft vous qu’on veut entretenir, 
.Quelqu’efprit, quelqu’amour que vous puifiîezy metti® 
Têce à tête on dit mieux que . ne dit une Lettre, 
Clitamdre. 

Mais vraiment ce billet je me l’ai point écrit j . 

Il vient d’elle. 

Rosette, 

Comment } 

Clitandre. 

Un valet mal inftruie 
A Sans doute oublié fa véritable adrtfc ; 

Maisiln’eft pas pour moi ; tiens, rends-leà ta raaîtrelîe» 
Rosette, , . 

Il eft pour vous , Moniteur. 

.Clitandre. 

Non. 

Rosette, 

Le fait eft çonftant ; 

Je le fçai bien. 

, Clitandre. 

Hé non. 

, R O S E T T E. 

Ciel , quel entêtement * 

Je fçai fon fecret. 

Clitandre. 

Soit ; je ne veux pas l’apprendre. 
Rosette.. 

Vous fçavez fort mal vivre, au moins, Monfieur 
Clitandre. 
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C O M E D t t. 

C I> 1 T A N D R E. 

Adieu. 

Rosette. 

Demeurez donc : vous me ferez grônderr 
Clitandrs. 

Une affaire me prefTe , & je ne puis tarder» 


SCENE IX. ' 

ROSETTE feule. 

Oui / Ceft donc là le ton de ces gens raifotinablesji. 
De ces gens qu’on eftime ? Ah , qu’ils font haïlTables t 
Quel accueil î par ma foi , les femmes n’ont pas tort* 
Quand il sert rencontre un , de le chaffer d’abord.. 
Heureufement l’efpèce eft eft rare , de nos belles 
Trouvent à moiflonner des coeurs plus dignes d’ellêa. 
Quel caprice à îulie auffi de s’adrefler 
A ces gens , dont la tête eft faite pour penfer , 

Dont le cœur froidement réfléchit & médite^ 

G’eft bien fait ; elle n’a que ce qu'elle mérite. 
Puifle-t-on accueillir de la même façon • r 

Toute femme qui veut tâter de la raifon. 


ACTE IL. 


SCENE PREMIERE, 

i fr . * 

JULIE, ROSETTE. 

• > . • • • s 

JULIE. , ' : 

. • ' ’ # / -' S ) ‘ • » J 

M AIS je n’y comprens rien. Quoi , tout de bon ? 
Clitandre , 

Malgré mon ordre exprès n’a pas voulu m’attendre ^ 
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•' ROSETTE. 

Pour la première fois , non fans étonnement 
'Madame » j’ai vù fuir à cet ordre charmanr* 

Je l’ai fouvent porté; ma moindre récompenfe 
Étoit de voir briller la jçie & i’efpérance ; 

Souvent avec orgueil j’en admirois l’effet: 

Mais furMonfieur Clitandre il a manqué tout net * 
Ce n’eft pas tout encor* 

JULIE. 

Qui donc ^ 

, ROSETTE. 

Voici la lettre 

JULIE. 


Gomment ? 


ROSETTE ( 

Qu’il vous a pîû de lui faire remette - 
JULIE. 

Il te l’auroit rendue ? 

ROSETTE. 

Oui. . . 

JULIE.. 

Mais on n’y tient point.. 

R O S E T T E. ; 

A ce beau procédé , l’air , le ton étoit joint. 

Vous rougilîèz , je crois. 

JULIE. 

• * - ~ - L’avanture efl nouvelle. 

rR O SET T E. 

N’allez pas accu fer au moins mon peu de zélé: 

J>i prié j. j’ai grondé. 

JULIE. 

Clitandre a de l'efprirj 
Il a cru me piquer en rendant cet écrit , 

Il veut me voir venir. Qui dà „ ceGartifice 
Peut-être furprendroit un cœur encor novice ; 

Mais il devroit me croire aflèz d’habileté 
Pour m’honorer d’un piège un peu moins ufité* 

ROSETTE, ’ 

Je ne vois là dedans artifice ni piège. 

U ne vous aime point , voilà tout (on manège. 
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JULIE. 

Il ne m’aime point ! 

.ROSETTE. , 

Non. 0 

. ' . JULIE. 

Mais y penfes-tu bien? 
ROSETTE. 

Vous 1res adorable.... oui. Mais il n’en voit rien. 
Ignorez-Vous ces goûts bornés & terre à terres 
Plongez dans l’épâifieur de leur petite fphére. 

Il leur faut des objets qui foient à leur niveau. 

Et qui puiflent tenir dans leur petit cerveau : 

A ce qui leur relTemble ils portent leur hommage. 
Vous êtes pour ces gens d’un trop ' fublime étage , 
Ils n’ont pas pour vous. voir les organes qu’il faut. 
Et Clitandre eft peu fait à regarder fi haut. 

JULIE. 

Soit caprice ou raifon, fa conquête me tente.* 

Je veux pour quelques jours l'emprunter à ma tante. 

ROSETTE, 
ils s’aiment donc? 

JULIE. 

Tout jufte. 

ROSETTE. 

' ; • AhJ quelle trahifon» 

Ils s^aiment fa:ns votre ordre? 

* JULIE. 

; Oh! j’en aurai raifon. 

ROSETTE. 

Quoi , tandis qu’au dehors l’ardeur dé votre zélé 
Perfécute »en tous lieux , détruit l’amour fidèle , 

Qu’au mépris des clameurs de mille objets trahis 
Vous divifez au loin > les cûeurs les mieux unis; 
Quoi , dans votre maifon , & fous vos yeux , Madame, 
Deux cœurs ofent brûler d’une confiante flamme? 
Armez-vous , combattez , courez les défunir , 

Oui , fût-ce votre mère > il faudroit la punir. 
JULIE. 

Depuis un certain , tems foit orgueil ou franchilè , 

Le ton avantageux eft le feul ton d’Orphife. 

/ D 
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J R lUMIUk , 

Fière de Ton héros , elle m’a mille fois 
Vanté , fans le nommer , le prix de certains..;. 

Que je faifois grand bruit tandis que d’autres charme* 

' CaptivoieÉr certains cœurs au-detlüs de mes armes...* 

Des bravades enfin , des défis. J’ai tant fait 
Que de ces feux fi beaux j'ai découvert l’objet; 

C’eft ce fameux Clitaodre , ou je fuis fort trompée 3 
Oh ! je la punirai de s’être émancipée 
Ce jour même fes tons feront humiliés , 

Et je trouve plaifant de la voir à mes pieds, 
ROSETTE. 

Tout comme il vous plaira; mais les nièces prudentef 
Aiment bien mieux tromper , qu’humilier leurs Tantes, 
Confultez-vous ; tromper.... c'eft un plaifir fi doux 1 
Mais je n’approuve pas le fécond entre nous. 

Clitandre eft de ces gens , il a fçu m’en convaincre y 
Qu’il n’eft ni glorieux , ni facile de vaincre : 

Des préjugés , des tons qui vous font inconnus..,* 

De la raifon enfin , n’attendez rien de plus, 

JULIE. 

De la raifon , dis-tu j* Peu de chofe t’arrête* 

Ces héros de raifon ont' tous le coeut fi bête! 

Leur iTpric , il eft vrai , gendarmé contre nous 
Souvent brille aux dépens de nos airs , de nos goûts 
Nous dédaigne de loin. Sommes-nous en préfence î ' 

Un feul gefte , un coup d’œil ,un mot de préférence,... 

Notre juge bientôt réforme fes arrêts.; * ‘ 

On veut nous décider : on nous voit de plus près , 

On nous voit; vainement on réfifte à fa chute*. , 

Le cœur brûle , tandis que la raifon difpute. 

Clitandre par exemple , & bien je mets en fait 
Qu’il a fecrettement lu dix fois mon billet ; 

Tu n’as pas pénétré dans fon ame furprile , 

Un refte de vieux goût y combat pour Orphife* 

Y balance l’efpoir d’un triomphe plus doux , 

Mais un mot d’entretien le met à mes genoux. 

R O S f E T T E, 

Puifque^vous le voulez , tentez donc l’entreprife. 

Il doit être ^enu , fur les ordres d’Orphife. 

JULIE, 

Bon > tu m’avertiras. Ma tante..,,. Ah ! la voici. . 

* ! 1 
r *. 
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COMEDIE. 
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SCENE II. * 

Jü U i; O R P HI SE, 

♦ ' 

O R P H I S E. 

M A Nièce , comment donc , vous voilà feule ici ? 

Vos fujets raflemblés & pleins d'impatiçnce 
Murmurent hautement d'une fi longue ablence. 

Julie , allez régner. Un peuple tout entier 
Attend , & devant vous fe. vient humilier? 

A fon emprelïèment ne foyez point rébelle ; 

Vénus s’honoreroit d'une cour aulïi belle. 

Joli e. 

Mes triomphes font beaux & nombreux, j’en conviens » 
Mais mon aimable Tante aime à cacher les liens. 
Contente de régner fur un coeur fans partage , 

Ses yeux du monde entier m’abandonnçnt l'hommage; 
O r r h i. s E. 

Comment donc* fur un cœur , moi , je précens régner? 

Julie. 

Je voudrois le connoître ï afin de l’épargner,.. 

Car fi j’allois lui plaire ? ... Allons en confidence. 
Dites.,. J’ai mes raifons. 

O R P h i $. B. 

fille eft folle , je penfe ; 

Vas , remplis l*univers de tes fuccès brillants , 
fetale ton efprir . ton fçavoir , tes talents , 

Si j'aimois , ma fierté te mettroit à pis faire 
Tu ne plairas jamais à qui je pourrai plaire, 
Julie feule. 

Ah '■ vous me défiez I je ne répons de rien : 

Adieu. N’oubliez pas au moins cet entretien. 

O R P H I S E. 

Je ris de fa menace , & fon humeur trop vaine 
Dans les nœuds qu'on hii tend , l’embarallè & l’en- 
traine. • 

J’ofe tout efpérer. 

D ij 
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'SCENE III. 

CLITANDRE, ORPHISE. 

, ■ ' • 

P R P H I S 

* • . Clitandre, c’cfl: vous. 

Tout ferable concourir au fuccès le plus doux. 

Je viens de la piquer prefque jufqu’à l’outrage: 

On va pour vous gagner mettre tout en ufage ; 
Voyez-la ; profitez d'un inftant fi flâteur . 

Et de feus froid , fondez les chemins de fon coeur. 
Vous vous êtçs conduit à merveille , Clitandre; 

Le renvoi du billet , ïe refus de l’attendre 
Dont vous m’avez inftruite , ont par leur nouveauté 
' Si puilTamment furpris fon çfprit agité , 

Que fuyant de fa Cour la cohue ordinaire. 

Je viens de la trouver dans ce lieu folitaire 
Tenant avec Rofette un Comité fecret , 

Ét fur ce que j’ai vû , vous en étiez l'objet 
C t I T A N O R E. 

Il n’eft pas tems encor d’écouter l’efpérance. 

De grâce affermilïèz plutôt ma réfiftance. 

Dites-moi que l’objet que j’attaque en ce jour, 

Eft inconftant , perfide , incapable d’amour ; 

Qui joignant contre moi les attraits à la rufe 
Va rire , fi j’échappe ; & me perd , s’il m’abufe, , * 
Avec ces fentimens qu’il me faut infpirer , 

Allez de coups encor me relient à parer ; 

J’y ferai de mon mieux, & j’ofe biens vous dire 
Qu’il ne lui fera pas aifé de me féduire 
Q R P H I S E. 

. Raix. J’apperçoîs Rofette. 


COMEDIE. 
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S C E s E IV, • 

ORPHISE, ROSETTE, CLITANDR£. 



Rosette bas . 

Bon, Le voilà venu. 

O b. P h i s E. 

Verçx tu ipe parler? 

Rosette. 

Moi <“ non *, mais ..... 

P R P H J S E, 

Que cherches-tu ? 

/Rosette. 

Rien..., Mais fi vous vouliez , pour foulager Julie > 
Madame ep ce moment joindre la compagnie ? 

Le cercle eft fort nombreux. 

Orphise. 


Il eft félon fon goût , 
Et fans moi d’ordinaire elle fuftit à tout. 

Rosette. 

Qui , mais dans un inftant .... 

Orphise, 

Que fait-on ? 4 

Rosette. 


Les parties. 

Dans les réglés de l’art viennent d’être aftorties. 

A l’ombre d'un faux jour , les belles par nos foins , 
De leurs jeunes attraits n’ont que de vieux témoins.' 
Les laides au contraire en face des çroifées 
Aux jeunes étourdis font toutes oppofées. 

Les amants dos-à-dos aux deux bouts du Logis, 

Ne peuvent s’entrevoir fans un torticolis : 

Pour Madame, elle a pris après mainte Epigramme 
Deux Seigneurs les mieux faits & la plus laide femme: 
Hile a bien mieux ericor fignalé fon pouvoir 
Du magique reflet calculant le pouvoir , 

Elle a û prudemment diftnbué les places. 
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Que nul œil féminin n'a l'ufnge des glaces , 

Tandis que par l’effet du même arrangemect 
’ EU C eft vue ôç fe voit dans tout l’appartcmenr. 

O R P H I S E. 

J'entre un moment chez moi, je la réjoins enfuile* 
Rosette à Chtandre . 
f-Jé verra-t’oft , Monfieur ? 

Cutandre. 

Voici quelque vifite, 
O R P h i s i. 

Tant pis. - - ' . 

Rosette. < 

Elle eft pour nous. 


SCENE V, 

O RP H I SE, ROSETTE, LE COMTE, 
CtlTANDRE, 


Rosht-e au Comte. 

Ve nez; on vous attend, - 
t e Comte tr art [porte' à Orpbife. 

Excufez, on m'âttend ; car* dans un autre inftant 
J'aurois à vous parler d’une aftaire importante. 

Mais quand la nièce attend , on peut quitter la tante. 
Rosette au Comte « 

Venez donc. . _ . - 

le Comte a Clttandre. 

On m’attend Clitandre. Serviteur» 

. 1 < r 11 ~entre avec Rofette. 

> 

O R P H I S E. 

Il ne jouira pas long-tems de fa faveur. 

Je rentre aulTi, 

Clitandre feul. 

Je tremble ; oh oui. Je fuis fincère. 

. Je connois le danger , puiffai-jc rb’y fouftraire ! 

% a 
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SCENE VI. * 
JüLlE,CLlf ANDRE* 

J U L I I. 


V/f Aïs rien n’dl fi galant que votfe procédé; 
^ Ah qu’en un autre tems je vousaurois grondé? 
Partons. Pour cette fois rha bonté vous excufe. 

Je dépens du moment , & celui-ci m’amufe; 

Car voulant vous parler, voùs fçâchant en ce lieu * 
À l'un de vos rivaux j’ai fait prendre mon jeu. 

Il ert: au défefpoir ; je ris de là grimace. 

Qu a fait notre vieux Comte en occupant ma place» 
Clitandrb. 

Votre vieux Comte a tort. 

' Julie. 

Il ert original* 
CiitandHe. v 
Mais de grâce pourquoi me nommer fon rival? 

Il vdus aime , dit-on , 


Jamais 


Julie. 

Sans doute. Et vous£ 

C L I T A N D R E.* 

Madame. .. 


Julie avec gayetf. 

Ah vous voulez déguifer votre flamme? 

Vous voulez m’adorer fans que j’en fçache rietïî 
Hc certcz d affréter ce modefte maintien. 

Vous m aimez, tout cft dit. Eh bien, mon cher Clitandre, 
D honneur } c’eft un aveu que je brulois d’entendre. 

_ Clita'ndre étonné'. 

Tout eft dit? Permettez - 


T r at btAMOup retranché He cette Scène après la premier» 
r eprrjentati° n i mais tout le monde m'a conseillé de l'imprimer 

ge -rt U ' C Je * ai f aite » guillemets indiquent ce qu'on pafl» 
au Théâtre. * 
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Je le veux. 


J U L I E, 

Allons, regardez -moi. 

C L I T A N D R E;' 

Volontiers. ... 

J tr i 1 ï. 

> Ht bien donc ! 1 

Clitandré. 

' . ’ Je vous vois. 

J u l ï E. 

Èft-ce tout ? . i , . 

r ï C L I T A N D R B. 

Les beaux yeux ! la charmante figuré i 
Julie. 

Eort bien : continuez. 

Clitandre [ourlant. 

1 Tout eft dit , je vous jure. 

J tr l t e , toujours gayement. 

Non , non. Vos yeux à moi m’en difènt beaucoup plus; 
Vous m’aimerez. Moniteur i vos foins font fupcrflus; 
Clitandre. 

Et votre cœur du mien fera la récompenfe? 

Julie minaudants 
Mais vous pouvez compter. ... 

Clitandre. 

. Oui, fur votre confiance 

Je le fçai. Répondez de grâce à votre tour. 

Pais- je vous demander ce que c’eft que l'amour? 

Julie. 

La belle queftion ! 

Clitandre. 

Il eft bon que je fçache, 

Opelle idée à ce mot , parmi vous ,■ on attache ; 
Car vous le préfentez ici fous un afpeét, * 

D’une aifànce , d’un ton , qui m’eft un peu fufpe&r 
Ht je ne voudrois pas , joignant mon cœur au votre » 
V ous donner un amour , moi , pour en prendre un autre. 

Julie. 

Comment , en eft-il deux ? Il eft je crois par tout 
Tel que nous le fentons : confonnancc de goût , 

? Union 1 
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tinion (î’agrémens , habitude amufante 

Qu’un caprice détruit, & qu’un coup d’œil enfante* 

Le reflort, le lien de la fociété, 

Qui d’objets en objets voltige en liberté , 

Qui pour briller au jour a quitté les ruelles ^ 

Et tranfporte à grand bruit le pîaifir fur les é aîles» 

. "C L t T A N D R E. 

Je meurs » fi j’entends rien â tout ce jargon-là. 

J v t i «. 

Êt mais . ; . i y- • 

Cil T A,lt B R !, ’• 

f Quoi , vous croyez que 'l’amour foit cela? 

Julie. 

Oui vraiment aujourd'hui l’on n’en connoît poinf 
d’autre. 

Arrangeons- nous pourtant* voyons quel eft le vôtre? 
Detail’éz-moi.... 

„ - Clitandre. 

. * , Le mien toujours mal défini 
Se dérobe au difeours , ne peut qu’être (enti ; 

Et fans vous offenfeï , je préfume , Madame , 

Qyi’il eft tâte entre vous , car il lui faut une ame. 

.. J.u.l 1 H. 

Ah vous nfallez vanter cet être furanhé , 

De miftères , de pleurs , d’ennuis environné : 

9i Cette mau (fade erreur des cècurs pufillanimes, 

,, Qui metroit l’inconftance & l'art au rang des crimes f 
Qui nous forçoit jadis,, par fes auflères loix , 

A régner fur Un feul , à n’aimer qu’une fois: 

Ce tiran des plaifirs de nos antiques belles , 

• . Pour qui c’étoit trop peu d'être dix ans fidèles. 

Tout ce vieux protocole eft banni fans retour,* 

Ce n’eft plus qu’en paflant qu'on encenle l’amour: 

,, Ses flèches , autrefois pefantes , meurtrières , 

„ Il les rompt , les divife , & les rend plus légères , 

,, Il ne pénétre plus, il effleure le cœur; 

„ Ce qu'il mettoit de feu pour nourrir une ardeur , 

„ Lui fuffit aujourd’hui pour ep allumer trente : 

,, Ce qu’ârrachéient les pleurs , le plaifir !e préfeme; 
Billets, aveux, portrait, tour fuit dans un matin * 

E 
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34 LA COQUETTE CORRIGÉE , 

,, Le lieu du rendez-vous eft un bal , un fêftin j 
Clitandre, croyez-moi, fuivez cette méthode 
Elle eft plus uiitée , & beaucoup plus commodej 

Clïtandre* i 

Non , cela ne fc peut. 

' J Tf ï I E. 

Quel air hnmiliéj 
Vous vous rendez enfin ? 

Clitandre voulant s* en aller* 

Vous me faites pitié* 

» J V l I E. 

Qui , moi ? faire pitié ! fc - 

Clitandre. 

Oui, d’honneur* 

J u l ï e. • 

Mais Clifand#/ 

A là compaflfion je vous trouve un peu tendre. 

Sans trop d'orgueil » j’ai cru jufques à ce moment , 

> N’infpirer point encor ce trifte lentimenr. % 

\ Clitandre. 

Et moi c’eft tout de bon que je vous trouve â plaindre j 
Car enfin , ce bonheur que vous venez de peindre. 
Examinez fa fource & pefez fa valeur; > 

Il eft dans votre tête & non dans votre cûeur. 
i ,» Oui , ces empreflemens , cette ardeur pétulante * 

3, Qui d’objets en objets , vous chaffc , vous tourmente * 

,, Ces .agitations, ce fracas , ces efforts, 

,, Où tous vos fens entiers fe jettent au dehors î 
,, N’eft d’un efprit mal fain qu'une fièvre inquiète , 

» Toujours plus altérée, & jamais fatisfaite : 

„ Dans cette foif votre ame avide de plaifirs, , 

„ Par-rdelà leur féjour élance fes défirs. 

Dans la foule & le bruit , une bouillante yvreflc > 

De l’erreur- à l’excès,, guide vorre jeuneffe. 

Au milieu des traversées écarts, des éclats. 

Vous cherchez les plaifirs , les plaifirs n’y font pas. 
Pourquoi courir fi loin ? L’indulgente Nature 
Les a mis près de vous dans leur jufte mefure ; 

Mais vous ne rencontrez que leur m*fque trompeur» 
Quand vous chargez l’efprit des intérêts du cœur. 
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J U L I F. 

Mais vraiment il raifonne ! A merveille, Ciitandre, 
A vos difcoure pourtant je ne fçaurois me rendre : 
Car enfin ces Plaîfirs à moi , me fcmblent doux , 

Je le$ fpns , j'en jouis. 

Çeitandre. 

i t t t m 

, Ma foi rant pis pour vous. 

i J ü U î. » _ 

Ah î grâce pour celui de briller & de plaire : 

Tout aotmt que la vie il nous eft néceflaire: 
pc j'airoerois autant me pafler de beauté. 

Que de voir fur un fcul fon pouvoir limite'. 

Là , dcfcendez un peu dans le cœur d’une femme » 
Et jugez quel plainr doit enyvrec fon ame , 

Quand d’un cercle brillant , les vœux & les regards , 
Sur elle concentrés tombent de toutes part;. 

Quand fur mille témoins de Ék touce-paiffânce » 

Elle verle. l’amour , le dépit , T^fpérance ; - 
Elle parle l’éloge auflj-tôt retentit; 

Elle jette un coup, d’œil , on efpére , on -pâlit; 
Autour d’elle à fon gré, tout s'émeût , tour s’arrête : 
Elle forme un orage , ou calme une tempête» 

De mille pallions elle excire les flots , 

Tous les cœurs font troublés , le fien relie en repos. 
• C JL. i tan n^ïi E. 

Le fien refie en reposé l’aimable perfpeélive 
Que vous noqs prelenrez î Quoi l'ardeur la plus vive... 

J 17 L, I JE. , 

Qh ! vous ne ^|lTèz rien. Allez-vous quereller ? 

Je dis que c’ell pour nous un béfoin de briller. 

C l î t A N D R e. ’ 

Brillez donc , j’y confens, & iailTez-moi , Madame, 
Cherchçr d'autres plaifirs inconnus à votre ame , ! 

Moins d’éclat, plus d’amour , un peu dç bonne foi , 
Des appas , des Vertus , c’en eft allez pour moi. 

J V L I H. 

Mais on peut parmi nous rencontrer ce modèle. 

C L t T A N D R E. 

Parmi vous de l’amour ? 


. . E ij 


Julie. 

Oui y la chofe efl: réelle» 
CLIT ANDRE.* 

3’entends , de cet amour voltigeant , cavalier , 

Dont vous faifiez tantôt l'éloge fingulirr , 

Non y j’ai le goût vulgaire , & cet amour , Madame , 
Hft trop de qualité pour entrer dans mon aine. 

De vos doéfces leçons je ne puis eflayer ; 

En donnant tout mon cœur j’en veux un tout entier. 
Je hais autant que vous, la fadeur paftorale j 
Mais je hais encore plus le bruit & le fcandale * 
L’honnête me fuffit , & dût-on me blâmer , 

J’eftime ce que j’aime , ou je ce(lè d’aimer. 

Julie. 

bi Comment 3 nous voyez- vous renoncer à l’eftime? 
Clitandre. 

„ On. nç fçait trop chez vous ce que ce mot exprime. 
„ On vous voit eftinyr des gens dont, entre nous, 
s> On ne fait pas grâhd cas autre part que chez vous, 
•Julie. 

Vous voulez me piquer, je ne prens point le change , 
J’ai mon projet en tête, &c rien ne me dérangée 
Voyons-nous plus fouvent ; vous êtes fait pour nous j 
Un peu de liaifon rapprochera nos goûts. 

^ ^ra — w mm < ni «g f 

SCENE V I ï. 

LE COMTE, LE .MAR QULS, JULIE, 
v ' CHT ANDREf 


i * Ç p H r t i les [urprend. 

jParbleu, je m’en doutois. 

Julie riant. 

Quoi , tout de bon , cher Comte l 
, leComte. 

Cher Comte / déloyale h ah / rougiife? de hQntç. 

Julie. 

Moi, rougÿ: 


LE M A R Q. 17 I S. 

He bien donc , mon Oncle , qu'avez-vous î 
_ f. je C.O M T E, 

Laiflèz-moi, 


L I . M A R v I s. 

Quoi, déjà de l’aigreur, du çouroux) 

. - le Comte. 

Qui,, ventrebleu. 

le M a r q, u i *, / 

Mon Onçlç > . . . . ; 

I- b Comte. \ . 

Oh! ne vous en déplaife; 
Mon neveu* laillez moi quereller à mon aife. 

. - L e M A R q_ u i s. 

Mais cela n’eft point bien. Hé, que vous a-t-on fait: 

~ le Comte. 

Le plus damnable toar..,. Tantôt fur fon billet 
J’arrive en minaudant la perfide m’appelle: 

Cher Comte j je revient , prenez mon jeu , dit-elle , 

Je le prens comme un foc, &c pendant ce cems-Ià, ' 
On vient faire l’amour à Monfieur que voilà. 

le M A R Q. u I s riant. 

JLOUt de bon i / 

leGomte. ' 

Oui , morbleu. 1 

L*. M a r q. v î s riant plut fort. # 

Le tour eft impayable. 
l î Comte. 
relte l'xmpertinenr. 

l e M a jn. q_ v r s. 

tM : . Oui, vous dis-je, admirable, 
charmant , uéli.cieux* - 4 

leComte. 

Au diable l’étourdi. 

L B M A R Q. u I s. 

Mon oncle , votre affaire éll terminée ici : „ . 

Allons , modeftement , prenez congé, 

L e C o M T e. 


r • . , J’enrage 

f c je me vengerai d’un fi fimglanc outrage. 


> 
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L E M A R Q, U I S. 

»> Hé bien , oui , vengez-vous. Tenez , à l'Opéra 
„ Cidalife m'attend ; mon oncle , prenez-la , » 

„ Je vous la cède. Hier Dorimon l’a quittée : 

,, Vite; n'attendez pas qu’elle foit arrêtée , 

„ Elle eft diablement vive ; un inftanç eprre nou* 

„ Vous perdez votre rang. 

p e Comte. 1 

,, Morbleu, gardez pour vous, 
5, Vos amours d'un moment , vos conquettes brillantes 
,, Les cœurs & les noirceurs de vos extravagantes: 
Toujours en l’air > toujours trahiflans & trahis. 
Faites un monde à part , &: foyez le mépris 
De tout le genre humain. Le copur d'une Coquette 
N’eft pas dallez haut prix pour que je le regrette. 


SCENE V I I i. 

LE MAR Q.U I S , JULIE, ÇLIT ANPP-Ç 


J v L I 


Sa colère eft brutale. 

LE M A R Q. V I S, 
m Elle m’a divprti , 

P'honncur. 


Cl I TENDU E. 

Madame a dû s’en amufer auflî. 
v J U L I E. 


Beaucoup. 

L B M A R Q. U I S. 

Vous vous formez , Julie à me furprendre 
En moins d’y n jour , Erafte , & mon Oncle & Clitandre 
C’eft aller au plus grand. Mais Clitandre , entre nous 
Eft trop, neuf, dans le monde, & peu digne de vous 
Je veux le préienter à notre Préfidente ; 

Après , Ydtre union fera bien plus décente. 

t m iv Julie. 

Lanlcz-là vos projets : Monfieur eft occupé: 



COMÉDIE. JJ» 

t)ü vieil amour vraiment il n’eft pas détrompé. 

il foupiré > il adore 

w i e M a r Q. xr t s. ■ 

Et qui doncî 
' Julie. 

' Üne belle 

Qui fans douté l’attend. Venez , amant fidèle. 

CLITANDRE* 

Non* je ne puis. 

J U 1 I E. 

Je vais le mettre entré deux feux. 

C L I T A N D R E. 

Madame , en ce moment;... 

J u i i i. , 

Suivez-moi. Je le veux. 

/ 

CÜt André fnà donne la maix* 


Fin du fécond Acte. 



ACTE III; 


I « M l ■ — ■ ■ ■! — III 

. . * 4 t 

SCENE PREMIERE. 

CL1T ANDRE, ORPHISE. 

O R P H I SE. 

E H ! bien > mon cher Clitandre > eft-ce en vain que 
j’efpére ! !. ; * ' ' 1 ' * - , 

£t ma Julie encor peut-elle vous déplaire^ 
Clitandre. 

Madame, trovez bon que fuyant à propos. 

Je ne m’expofe plus à pérdfe mon repos : 

Votre nièce m’attaque avec trop d’avantage, 

Et rifquer tout poi^r rien n’eft pas d’un homme luge ! 

Orphise. 

Clitandre , vous rêvçz. 
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Clitandre. 

Non , c’eft la vérité. 

Jamais d'un trouble égal je ne fus agité. * 

x O R P H I SE. 

Qiioi donc , l'aimeriez vous ? 

Clitandre. < 

Je ne fçai , mais , Madame j 
Je ne veux plus avoir à difpmer mon ame. 

Le dangereux objet ! & quelle habileté 
A mefurer l'effort à la difficulté/ 

Son manège attrayant vous tourné, vous* épie y 
Applaudit quelquefois, plus fouvent Contrarie: 

Elle vous fuit, vous cherche , & s’appaife , &: s'aigrit^ 

Sans relâche elle occupe & le cœur & l'efpritj 
Unifiant avec art le dépit, la tendreflè. 

Sa bouche vous maltraite ,• & fon œil vous careffe.' • 

Vous la voyez fouvent par un détour adroit 
Rire dans fa fureur, s’irriter de fang froid j 
Maîirefîe du moment , tantôt brillante & vive , 

Elle enchanté , ravit ; tontôt douce & naïve , 

Sa grâce au fond du cœur porte le fer.timent : 

Sa perfidie a l’air d’un tendre épanchement ,* v 
En paffant par fes yeux la noirceur, l’impofturey 
Prennent fexpreflîon de la fimple nature ; 

Oui, Madame, vingt fois j’ai pris pour vérité 
Ce qui n’étoit qu’un jeu , qu’un amour imité y 
Vingt fois j’ai repoufle la trifte certitude 
. Que tout cela n’étoit qu’un fruit de fon étude y 
Mon cœur en fa faveur vingt fois, s’eft gendarmé 
Et même en ce moment à peine eft-il calmé. 

O R P h i s e. , 

Oui, pour vous vaincre elle a déployé toüs fes cliarmçs ï 
E lle s’eft préfèntée avec toutes (es armes. 

Elle vous a traité comme un digne ennemi f 

Mais fes propres efforts l’ont vaincu à demi. ^ 

Où vous avez cru voir de l’art , de l’impofturey 
Croyez-moi, vous deviez n’y voir que la nature. 

Sa vanité parloir, vous en fentiez les coups. 

Sa fierté • fuccomboit , fon coeùt voloit vers VOUS:' 

Elle s’en indignoic bientôt , mais fa colèrç 

ÎŸétQjÉ 
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&'éroic qu'un repentir d’avoir été fincère». 

^ Cé choc cie fentimens , cet art fi compliqué,' 

Suppofcz-la fenfible, 8c tout eft expliqué. 

C L t T ANDRE. 

, Non, ne fuppofons rien. Madame, je vous prie. 

Souffrei que prudemment je quitte la 'partie. 

r O & P h i s e. 

Clitaridrë , encore un coup , fiez-voüs-ën à moi , 

. Son penchant fe déclaré ; 8c c’eft de bonne foi 
Que je la garantis vaincue . humiliée. 

Je la connois ; mes foins l’ont tant étudiée i 
A t’elle pu cacher fes tnouvemens confus ? 

Ne nous a-t’elle pas dix fois interrompus? 

Quand de vos entretiens j’abtegeois l’intervale > 

„ M’ai-je pas entrevu l’aigreur d’une rivale? 

Quand touc-à-l’heure encor je vous ai fait fortir. 

Son dépit à mçs yeux s’eft-il pu démentir £ 

De notre tête à tête à préfent inquiète, 

Ella hâte fon monde , 8c preffe la retraite ; 

Un inftant va la voir arriver fur nos pas: 

^ Qu‘eft-ce que l’amour fi cela n’en eft pas £ 

Allons, que mon efpoir, Clitandre, vous ranime. 

C I I T A N D ». E. 

De ce frivole «fpoir ferois-je la viéfcime ? 

La fuir , il n’eft plus tems. jfi| ! que n’ai-je évité 
Ce cruel embarras où vous nRvez jetté ? 

Aidez-riïoi donc du moins. 

O R P h r s E. 

*■ C’eft à quoi je m’apprête , 

> Tournfïenrcz bien fon cœur , j’attaquerai fa tête : 

Servons-nous de fon an ; en butte à nos complots , 

Il ne faut pas qu’elle ait un inftanc de repos. j 

Critiquez, exigez, fatiguez fa foupleffè} 

De notre himen prochain effrayons fa tendrefle , 

C’eft un puillanc mobile} 8c foia cœur eft à nous. 

Si nous venûas à bouc de le tendre jalou>:. 

La voici , commençons. 
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SCENE II. 

CL IT AND RE, JULIE, ORPHISE. 

O R p h t $ e feignant beaucoup d'embarras. 

Comment , c’eft vous, ma Nièce? 

J’ai cru que.... jufqu’au foir... la foule qui vous preflè... 

S’eft bien vite écoulée ! 

J xj l r e riant à moitU. 

Ah./ ma Tante \ en ces lieux 
Vous ne m’attendiez pas fitôc , j’ai de bons yeux. ‘ 

O R P H I S E. 

Moi, ma Nièce ? Pourquoi ?... Je parfois à Clitandre. 

J P L I £, 

Hé oui, vous lui parliez j vous aimiez à l’entendre ; 

Rien n’eft fi naturel. Mais quelqu’un m’a conté , 

Que d'un objet nouveau ion coeur étoit tenté. 

Prenez-y garde au moins , & ce font vos affaires. 

O R P H l S E. « 

Bon , bon , tous ces difeours font des bruits téméraires i 
J’eftime fort Clitandre, & tu le fçais fort bien. 

Heureufe qui poflëde un cœur tel que le fienj 

J u L L i. 

Vraiment c’eft un tréfor. 

O r p h i s jl d’un air affeftueux. 

ÆÊt Oui , ma chère Julie. 

Pour l’amour de ta T^e , aime-le , je t’en prie, 
t - Elle fort. 



SCENE III. 

; CLITANDRE, JULIE. 

Julie. 

I?Our 1 amour de ma Tante, il faut donc vous aimer. 
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Cil T A N D R E. 

Oui , Madame. 

I U L I E. 

Il falloir d’abord m’en informer. 

Je vous eulïè adoré beaucoup plutôc , Clitandre. 

Clitandre. 

Il en eft tems encor. 

J v l i E. 

Daignerez-vous m’apprendre 
A quelle occafïon cec ordre m’eft donné?' i 
Il leroit trop plaifant que jet. fie devine. 

Clitandre. 

Devinés*..,. Quoi , Madame ? 

Julie. , 

Oh! la divine Orphifc, 
Ou je me trompe fort , va faire une fottifè. 

Ses amis devroient bien lui faire envifager 
Qu’à fon âge, il eft tard de vouloir s’engager. 

Clitandre. 

Maïs elle eft jeune encor. 

J U L I E. 

Oui , oui , pour une Tante. 
Mais fous un nouveau joug plier en imprudente?.,.. 
Car vous en conviendrez , chaque jour déformais 
Impitoyablement va ternir fes attraits. 

„ A fon âge le tems chaque jour accumule 
„.Des dégâts qu’une femme envain fe diflïmule. 

,, Tantôt c’eft d'un bel œil l’éclat qui s’obfcurcit; 

3, Une taille bieniôc que l’embonpoir.t détruit, 

,, Un fourire aujourd'hui qui fe change en grimace ; 
„ Demain , un agrément qu’un air pelant remplace, 
33 Des grâces qui bientôt' n’ont nul contemporain , 

„ Et des prétentions qui vont toujours leur train; 
Pour moi, je l’avouerai , je tremble pour Orphife. 

« Clitandre. / 

Il eft peu de beautés que le tems ne détruife 
Je le fçai ; cependant en honnete mari 
J’ai mon fiftême , moi ’ fiftême affez hardi , 

J’en conviens. Par exemple , Orphifè efi fort aimable , 
Et le fera long-tems ; car elle eft eftimable. 

. Fij 
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e n'a jamais cru que le feul agrément 
De l’amour d’un man dût être l’aliment} 

Belle f mais fans orgueil , à d’autres foins livrée , 

A ceflêr d être jeune elle s’eft préparée. 

Aux nobles fentimens elle a formé Ion cœur* 

Et pour fon carr&ère elle a pris la douceur* 

Elle a de fon efpric étendu les lumières. 

Elle a même accueilli des verrus roturières. 

L’égalité d’humeur, la modefte bonté. 

L’amour de l’ordre enfin , trop rare qualité ! 

Après un certain tems , que l’himen nous éprouve, 

’ La beauté perd , dit-on } coût cçla fe retrouve : 

Les maris aiment mieux , ils m’eu font tous témoins * 
Une vertu de plus, & deux grâces de moins. 

J u L i f* 

Etre jeune «...Etre belle é... Oui , ç’eft un double criçnç 
Dont.... 

Clitanprï. 

Non , il ne faut pas trop preflèr ma maxime, 
La beauté de tout tems fournit tout à fes loix , 

Et je ne fuis point d’âge à contefter fes droits : 

Mais fans lui difputer fon fupiême avantage, 

A d'autres qualités nous pouvons rendre hommage. 

J U L 1 E. 

Heureufe qui pourvoit toutes les raflemjjler ! 

, Mais pour vous plaire , à qui faut-il donc relTèmbler 1 
C l i tandre, 

A vous, Madame. - > 

J V L I I. 

A moi } Le compliment m’honore p 
Mais dans un autre rems, il eût mieux fait d’éclore } 

* je ne fuis pas d’humeur à le récoropenfer. 

Cl i TANDRE. 

J’ai cru qu’en aucun tems il ne pouvoit blefîêr :• 

Ce ton de dignité m’annonce le .contraire ; 

Soit, 

Julie. 

Avec ces façons , afpirez-vous à plaire f 
Vous auriez très-grand tort. La contradiction , 
L’efptit guindé, 1 humeur fç>nt mop averfipn. 
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Et c’eft tout ce qu’en vous, Monfieur j’ai vu paroitrc. 

Clitandre, 

£lous voilà donc brouillé. 

Julie. 

Vous eh êtes le maître, 
C l I T A H D B. E. 

Fort bien , fur votre cœur je n’avois qu’à compter. 

Julie. k 


Vous prenez grand plaifir à m’impatienter ! 

CLITANDRE. 

Moi? Vous vous amufez, j’en prens ma part. 

J u L I £• 


Courage. 

Vous m’indignez au moins: votre air, votre langage 
Tout confpire , Monfieur je vous le dis tout net, 

minaudant. 

A vous faire hair ,... en dépit qu’on en ait. 
Clitandre. 

Bon, çe n’eft rien encor; & fi jamais. Madame, _ 
Vous aviez' le malheur de captiver mon ame. 

Vous efiuycriez vraiment bien d’autres vétités. 

-, Mon efpm e!l paitri de contrariétés , 

Je vous en avertis ; ce qu’en vous on admire 
Seroit précifément i’objet de ma fatire ; 

Si votre façon d’être en ce moment vous plaît , 
Croyez-moi , £>ut à but , relions fans intérêt. 

Julie. 

Hé quoi; ma façon d’être eft donc bien haïfiableï 
Clitandre d’im ton pénétre. 

Non. Il ne tient qu’à vous de devenir aimable ; 
•Mais, vous le feriez trop en fuivant mes avis. 
Continuez plutôt ; gau z cent dons exquis: 
Vous-même de nos cœurs armez la reiiftance , 

✓ Et de vos propres mains bornez votre puiflànce 
De la nature en vous défigurez les traits, 

D’un attirail fans fin , furchargcz fes attraits : 

Du bon fens , du plaifir , conjurez la défaite : 
Sauvez-nous du danger de vous voir trop parfaite ; 
C’eft fort bien fait à vous , je dois le fouhairer , 

Et quel cœur fans cela pouiroit vous r.tfifter è 
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Julie embarajfe'e & férieufe ^ 

Quoi , férieufement ; vous me trouvez à plaindre? 

Clitandre»,, ' 

Trés-férieufemenr. Incapable de feindre y 
r J’ai regret de vous voir employer tant d’efforts 
Pour ne vous préparer au bout que des remords. 

. Julie plus gaie. 

Pour devenir aimable > hé bien ; que faut-il faire? 
Cl i T A N D R E. 

Vous me le demandez ? Vous n’êtes pas fincère. 

Le cœur vous le diroit fi vous l’écoutiez bien. 

Mais dans tous vos difcours le cœur n’entre pour rien, 

Julie. 

Non , je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire , 
C'eft vous , oui » déformais vous feul que je veux croire. 

Le Marquis les écoute. 

C l i t andrx. 

Moi fculf 

J u l I E. 

AfTurement ; ce que vous m'avez dit 
Me frappe; Sc je prétens en faire mon profit. 

Clitadnrb* demi rendu. 
Penfez-vous tout cela ? , 

Julie. 

>• " . Oui , d’honneur. 

Clitandre avee émotion. 

Ah / traîtrefle » 

Vous voilà. 

Julie très-tendrement. 

Qu’avez-vous ? 

Clitandre. 

1 Ce regard enchanteur» 

Ce ton.... 

Julie. 

Que fçavez-vous s’il ne part pas du cœur? * 
Clitandre héfitant. 

Je fçais que.... contre vous il eft bon d’être en garde.- 

. Le Marquis éclatant de rire , 
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SCENE IV.. 

CLITAMDRE, JULIE, LE MAR Q.UJS. 

\ 

Julie étonnée, * 

Que faites-vous dor^là , Marquis V 

LE M A R Q. U I S. ( 

Je vous regarde. 

J’écoute , & f applaudis. Hé bien ; ( a dit. ) ru con- 
, viendras. 

Qu’on ne peut mieux jotier ce que l'on ne fènt pas. 

C’eft poufter le talent jufques à l'excellence. 

Quel air de fentiment , de vérité , dfaifance > 

Pour peu que j’eufTe encor laiffe durer l’erreur , 

C’en étoit fait , Clitandrc , elle emportoit ton coeur. 

à Julie. " / 

Parbleu » vous l’avez mis à deux doigts de fa perte. 

Julie à demi déconcertée , & finijfant par rire. 

Ne me louez point tant ; cela me déconcerte. 

J’étois en train d’aimer ; cela fc gagne au moins. 

ClïTANDRE. , 

Et vous ne fçavez plus aimer devant témoins:. 

Julie minaudant. 

Je ne dis pas cela. 

- L E M A R Q_ U I S. 

Pourquoi ne le pas dire? 

(àClit.) Tiens' j de fa fauftèté ne fois pas le martyre: * 

Habitude , 8c rien plus. Et fa bouche . & fes yeux 
N’orit jamais fçu que dire , aimez,- moi je le veux. 

C’eft chez-elle un refloft , un jeu dont la détente 
S’échappe à volonté. 

■ ' C L r T A N D R E. i 

La remarque eft fçavantc. 

Le M a r q. u t s. 

Eft jufte qui plus eft. 

Julie. 

Oh i taifez-vous , Marquis ! 

' • ' ' Digitized by Google 


48 IA COQUÊÎTË CÔRRIGÊË j 

Convient-il que par vous mes fccrers foient trahis.- 
Quoi fi j’ai des raifons pour engager Clicandre t 
S’il en a pour m’aimer ? 

Le Marquis. 

J’en ai pour le défendre. 

Écoutez-moi tous deux ; toi , Clitandre furtout j 
Que vàs-tü faire ? Avec de l’efpric & du goût , 

Si mon expérience ici ne t féconde , 

Tu vas tout aii plus mal t’ahonder dans le mondes 
Pofons le fait. Julie , après t’avoir joue , 

Te livrera par tout comme un homme échoué ; 

Nos belles apprendront ta ridicule hiftoire ; 

Et qui voudra, dis-moi, reiîufciter ta gloire? 

Quelle femme ofera fubir ton deshonneur, 

Et partager ta honte en recevant ton coeur £ 

Tu n’en trouver^ point, je te le dis d’avance. 

Ceci , comme tu vois , clt de grande importance.- 
Julie eft, entre nous, trop habile pour toi} 

Et je te veux ailleurs procurer de l’emploi. 

Julie. 

Hé! fie peut-on fçavoir à qui Monfieu? le donne? 

le Marquis.' 

A la digne Baronne. Oh ! la'bonne perfonne ! 

Au plus léger difeours d'abord elle prend feu i 
Et ne vous laine pas le tems du defaveu. 

A la célérité dont fa flanime s’annonce' v 
Avant que- d’y penfer vous avez fait réponfe. 

De tout autre on pourroit détailler les exploits , 
L’œil le plus attenrif ne peut faifir fon choix j 
En eftct'un malheur s'attache à foti mérite. 

Jamais on ne la prend, & toujours on la quitte.- 
Voilà du bon, du fur, où tu t’échoueras pas. 

Par degrés à Julie après tu parviendras. 

Julie. 

Voilà certainement la plus folle entreprife.*. 

/ LE Marquis. 

N’avons-nous pas encor la divine Cephife ? 

Et notre Préfidenre ?... Ah! j’oubliois vraiment J 
r'* a ° nn ^ P ar ?^ e lc i dans cé moment : 
v.eitpar elle qu’il faut commenctr ta tournée. 

Cxi- 


Cl I TAN DRE. 

Pour parvenir à vous , la route eft détournée : 

Mais puifqu’elle y conduit , allons , eflayons-la. 

Pour gagner votre cœur.... 

Julie piqa/e , a Clitandre. . 

Ah! vous l'avez déjà. 
Votre docilité pour Tes avis m’enchante. 

Riant an Marquis. Elle rencontre un regard de Oit. 

Bon, il n’en fera rien. Il adore Imprudente, 

Taifons-nous. 

i i M A R Q. u t s riant. 

Ah! parbleu , j’aime la nouveauté. 

De la difcrétion ! Qui vous de la bonté <? 

Fi donc; point de quartier. Sans génie , fans fcrupule. 

Il fauc , dès qu’il paroit, fronder un ridicule. 

Julie. 

Ec l'amour eft celui qu'il faut moins épargner. 

Je le fèns. 

l e ‘ Mar q! v i s. 

Autrement , il pourroit vous gagner. 
Julie. 

Me gagner <* . 

LE M A R Q. U l S, 

Songez-y. 

J U L I E 

Moi , moi? non Je l’en défie. 
Clitandre. 

Ehf Marquis, à quoi bon cette plaifdflfterie ? 
Raflurez-vous * Madame : oui , malgré vos attraits : 
On peut vous délirer , mais vous aimer jamais ; 
C'eft-là le réfultat, je crois, de vos ufages; 

C'eft à quoi je fçaurai bosner tout mçs hommages : 
C'eft ce que je viendrai jurer à^ros genoux , 

Dès que j'aurai Ihonneur d'être digne de vous. 

/ 1 1 fort. 

SCENE V, 

J U L I E, L E M A R Q.U 1,S. 

C . ;J V L I I. 

E Clitandre eft maufladc.' 

..... .G 
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A R Q. U I S. 

Et point trop ; il raifonne. 
j U L I E. 

Il plaifante fort mal. 

le Marq^uis. 

Comme un autre A . 

J U L I I. 

Il jargonne 

Le fentiment , le cœur. 

LE M A R Q.ÏÏ I 5, 

On pourra le former* 

J U L I E. 

Non j je ne le crois pas , 

le Marquis. 

Hé bien, laiflbns-le aimer* 
Que nous importe ? * 

' Julie. 

Oh ! rien. 

LE MaRCLUIS. 

Tant mieux. Oh! ça Julie » 
Je vous ai pour ce foir mife d’une partie, 

Chloé préfidcra. Nous ôtons à Damis 
Son éternelle époufe 8c lui donnons Floris. 

La délai (Tée aura beau faire la grimace , 

Elle y fera préfente ; & nous voulons qu’en faee 
Il fe difenr adieu. Cela fera plaidant. 

Qu'en penfez-vous? 

^ Julie. 

Oui dà. Le tour eft amufant , 
J’y veux mener Orphife. 

le Marquis. 

Oh ! non pas. Point de Tante. 
Ne peut-on vousfcoir (3ns votre gouvernante. 

J U i I E. 

Mais la décence 

le Marq_uis. 

Encor? On n’y peut plus tenir; 
Et ce terme eft ignoble à faire évanouir. 

Laiflez-là pour toujours & le mot , & la choie. 
Sçavez-vous bien qu'à tort votre nom en impofe. 
Par un début d’éclat vous nous ébouiftcz : 
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Rietl ne réfifte à l’air donc vous vous annoncez ; 

„ Des cpeurs 8ç des efprits voilà la (ouveraine , 

„ Scrupules , préjugés , dit-on , rien ne la gêne. 
Point , ce font des égards , de la difcrétion ; 

Une Tante partout qui nous donne le ton ; 

Après fix mois d’ipreuve on dit 'd/cence encore î 
Oh I parbleu finiflez ; ou je vous deshonore. 

J U L I H. v 

Mais quç voulez-vous donc ? 

£ E M A R Q, U I s. 

Que vous fixiez les yeux 
Par quelque bon éclat ; & qu’en attendant mieux » 
Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphile. 
Qu’avezYVOus fait encor parlez avec franchife , 

Qui puiffe parmi nous vous faire refpeéter ? 

Quelques difeours malins qu’on n’ofe plus citer ; 

Pcs billets malfaifans , d'innocentes ruptqres , 

Des traits demi-méchants quelques noirceurs obfcures , 
Du bruit tant qu’on en veut ; point de faits : du jargon. 
C’eft bien ainfi , vraiment que l’on fe fait un nom. 
Décidez-vous , vous dis-je , ou je vous abandonne. 

Julie. 

Quitter en la brufquant une Tante fi bonne ! 

Non , Marquis ; ce feroit me donner un uavers. 

le M A R q. u î s, 

Tant mieux. Il vous en faut. 

J u l î e. 

- Pour le coup je m'y perds, 

Quoi , vbus voudriez 

Là M- a R q. u î s. 

Oui* Sçachez quoiqu’on en glofe 
Qu’un travers eft , Madame , une fort bonne chofe 
En erre indépendant, ne vivre que pour foi. 

Du vulgaire idiot , fe foumetere la loi ; 

Braver également la louange & le blâme , 

C’efl étendre à bon droit les refTorts de fqn ame. 
Laifîons-la librement s’égarer Sc courir; 

Son vol nous conduira finement au plaifir. 

Laiflbns aux fot» l’erreur de gêner leur allure ,• 
Qu’importe autour de nous qu’on approuve, ou cenfyre 
Des difeours valent-ils qu’on contraigne Ion goût ; 


LA COQUETTE CORRIGÉE , 

La noble indifférence eft au-deffus de topt ; 

Aux pieds de Tes autels -enchaînons la contrainte , 
Les préjugés j les bruits, & la honte la crainte: 
Les loix , puis nos defirs & rien après cela ; ■ 

Tout ce qui plaie eft bien : il faut s'en tenir là. 

* Julie. 

Vous donnez au devoir , Marquis , peu d’étendue. 
Peur-êrre eft- ce bien fait; mais mon ame eft imbue 
De certains , fentimens , préjugés , j’en conviens ; 
Mais qui féchent le fruit de tous vos entretiens. 

Je ne puis tout-à-fait renoncer à l’eftime : 

C'eft un befoin. Je fens.... 

LE 'M A R Q. V I S. 

Efprit pufillanime. 

Je fais pour vous former un inutile eftort; 

Soyez prude , je vois que c’cft-là votre fort. 

Julie. 

Mais , Monsieur ? 

le Marcluis. 

Affichez votre chere décence : 
Retournez fur vos pas , & rentrez en enfance. 
Ecoutez : je vois clair. Point de rechute au moins. 
Je pourrois me venger d’avoir perdu mes foins: 

Je pourrôis , triomphant de cette horreur extrême , 
Vous donner un travers en dépit de vous-mêpae. 
Adieu. Pour tout ce jour je vous donne la paix ; 
Mais Julie , à ce foir , eu brouillé pour jamais. 



S C E N E , V. 

k;. 


JULIE feule. . 

La leçon du Marquis n’eft pas édifiante. 

Moi , brouiller deux époux & rompre avec ma tante/ 

Cette double noirceur n’émeut point mes défirs. 

Hier encor cependant c’étoient-la mes plaifirs. 

D’où vient donc qu’au jourd’hui je fens certain fcrupuleî. 

Quelle mi (ère ! eh mais , rca crainte e$ ridicule : 

CeftJe mande, après rout , que ces malices-là: 

J ai beau faire, une voix fe fait entendre /à.... 
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^ï’aurois-je donc été jufqu'ici qu'une fotte ? 

Cela fe pourroit bien..,, mon cœur balance & flortc... 
Non, il n’eft pas conteur. Pour le calmer, failons 
Ce que je n'ai point fait encor ; réfléchirons. 

Fin du troifième Acte. 


ACTE IV. 


SCENE PREMIER E. 

« JULIE, ROSETTE. 

/ 

Rosette. * 


Julie eft très-agite'e dans cette Scene. 

"TrOus p3roiflez enfin ! vous m'avez allarméc. 

’ Pourquoi donc fi long-tems demeurer enfermée? 
On vous attend par-tout , & t feule en un réduit , 
Sans livres , fans papier , vous attendez la nuit? 

Quel prodige a cauië cette humeur folitaire <* 

J i fît t E. 

Sçais-m depuis tantôt , ce que je viens de faire: 

Je viens de réfléchir. ' • 

Rosette. 

Réfléchir / vous? 

• Julie. 

• Oui , moi. 

Rosette. 

Tout de bon » 

Julie. 

Tout de bon. 

Rosette. 

, Et de grâce i fur quoi? 

Julie. r 

Je ne m’eh fouviens plus. \ 

Rosette. 

La folie efl: charmante. 
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Bon , c'eft que vous dormiez. 

Julie. 

Non. Indécifc , errante f 
Et d’idée en idée • . . . . 

Rosette, 

Ah !. Madame entre nous 

Cela ne vous fied point. J’apperçois du courroux , 
De l'aigreur 

Julie. 

Que veq x-tu ? c'eft ce maudit Clitandre. 
Qu’on ne m’en parle plus au moins; je vais le rendre 
A ;na tante. 

Rose t t e. 

, A propos en rft-ce fait? Son cœur 

Eft à vous, Sop amour doit être une fureur? 

Car vous avez fur lui déployé tous vos charmes, 
A-t’il été bien fot en vous rendant les armes? 

Julie. 

Oui. Nous l’étions tous deux. 

Rosette. 

Contez-moi donc comment 
Julie. 

Oh ! je te conterai dans un autre moment. 

Rosette, 

Eft-ce que le fuccès? 

J u L 1 F. 

Hé bien ! ma bonne tante 
Veut me parler , dis tu 3 d’une affaire importante ? 

Je la devine. 

Rosette. I 

Hé quoi ? 

J tr l ’i e. 

C'eft fon Clitandre encor. 
Elle craint que je n’aille envahir Ion trélor. 

Le beau rréfor ^ un homme l oh , j'ai repris mes forces: 
Je veux plus que jamais leur tendre mes amorces; 
Impitoyablement leur plaire , les charmer , 

V? m cn . aimer que pour les opprimer. 

Qu il me vienne un Clitandre encor , laiile-moi faire 
Je 1 humilierai tant ? 

Rosette. 
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J U L 1 I. 

Oh I oui , je fuis piquée. 

R o s E t t i. 

Eh ! Madame , pourquoi ? 
Julie. 

Mais ma tante à propos ; je ris de Ton effroi , 
Qu’une tête de femme aifément fe démonte ! 

R o S E T T 


Madame ..... 

■ J u t i Éi_ 

En véri^mon fexe me fait honte: 

Mais je le vengerai. Reprenons pos plaifïrs , t 

Et faifons-nous un jeu d’irriter les défirs , 

De les tromper , de rire en faifant le fupplice 
Des coeurs , qui de leurs feux me voudront voir complice. 

C’eft-là le vrai bonheur : & je veux en jouir. 

• Rosette. 

Mais depuis fort long-tems vous goûtez ce plaifir: 

Pourquoi vous trouve-t’il aujourd’hui fi fenfibieî 
J U L I E. 

Oh ! pourquoi <*... Je ne fçai. Mais ma tante cft vifible. t 

Rosette. 

Elle vient: croyez-moi, rendez- lui fon héros. 

• Elle fort. 

Julie. 

Qui l’adore à jamais , & nous laififc en repos. 


SCENE II. 

JULIE, ORPHISE. 

' ^ 

Julie affectant de la gayetf. 

A H.' je vais donc fçavoir le fecret de ma tante! 

Je brûle dès long-tems d'être fa confidente. 

Traitons ceci gayemenr. Vous foupirez , je croi. 

C'eft affaire de cœur. Allons nommez-le moi. 

O R P h i s E. 

Il n’efl: pas téms encor : mais ma chcre Julie , , 

Je crains de t’affi'ger. 
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Julie. 

Pourquoi donc, }e vous prie. 
M’auriez-vous enlevé quelqu'un de mes Sujets: 
Quitte à rendre. Achevez tou jours, à cela près* 
Votre air embarraflé me re jouir. 

O R P H I S E. 

Ma nièce/ 

Tu ne fçauroîs pour toi douter de ma tendrefïè. 

Mon cœur eft toujours prêt à la faire éclater. 

Et ton attachement l’a trop fçu mériter ; 

Mais, ma chere Julie, enfin qioique je t’aime. 
Dans la vie on fe doit quelque chofc à foi-même ; 
Ainfi , quoiqu’à regret , je viens te déclarer. 

Que dès demain peut-être il faut noüs féparer.’ 
Julie/ 

Nous féparer ! qui , nous ? 

O R P H i S Ei " 

Oui , ma nièce'. 
Julie riant à demi. 

Ah ! ma tante. 

Mais réfléchilTez donc. Vous êtes effrayante. 

Vous à qui je dois tant J vous dont l’œil & le foin 

Ont fçu me garantir 

O K P h 1 se. 

> Tu n’en as plus befoin. 

’ Julie. 

Mon Dieu, j’en ai befoin plus que jamais peut-être j 
. A mon âge le monde efi: un terrible maître , 

Votre abfence eft déjà peut-être un châtiment 
Que vous croyez devoir à quelqu’égarement > 

Ne me le cachez point. Si j’ai pû vous déplaire , 
Vous me voyez en tout prête à vous fatisfaire. 

I O R P H I S E. 

Toi, me 'déplaire j 

Julie malignement. 

Eh mais/ je le crains. 

O R P H I S E. 


Quel abus ! 

T • Julie. . > 

a enez , pour le cacher , vos foins font lûperfîus. 

v - ' O R p h 1 s e. , 

icnore .. ,, 



Julie. 

Je fçai ce qui vous facile. 

O R P h i s E. 

Si tu m’as nui , du moin^c’eft fans que le fçachew 
, Julie plus ferieufc. 

Pourquoi donc avec moi venir à cet éclat? 

O R P H I SE. 

D'éclat } je n’en fais point , je vais changer d’état , 
Voilà tout. Julie. 

Vous allez.... 

O R P h i s B. 

Changer d'état, te dis- je, 

{ Julie. 

Comment , vous marier ? 

Orphise a [on tour runt à demi. 

Oui : cet aveu t'afflige. 
Julie briffant les yeux. 

Il m’étonne beaucoup. 

O R P H I S B. ' 

Que puis-je foire mieux ? 

Le mérite a toujours droit de charmer nos yeux. 

Et c’eft prefqu’en avoir que fçavoir le oonnoître. 
Julie pique'e. 

J’admire votre ardeur à vous donner un maître. 
Orphise. 

Un maître ! y penfes-tu. Non > non , j’ai mieux choifi. 
J’ai le bonheur de prendre un foucien , un ami , 

Un cœur noble , fenfible ; un efprit doux , affable ; 
Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aimable. 
Que rien de fes devoirs n’a jamais détourné ; 

Qui content de l'état auquel il s’eft borné , 

A voulu ne devoir qu’à loi fon importance. 

Et qui pour mes défours aura de l’indulgence. 

Un homme rare enfin ; toi-même afiurement , 

Quand tu le connoîtras m’en ferais compliment, 

J U L i E. - 

Son nom ? 


O R P H X SS. ; . 

C’eft un fecret pour quelques jours encore. 

Julie. 

Cet homme rare, exquis, fans doute vous adore l 
' H 


Digitized by Google 


O r p h i se fouriant. 

]1 ne m’éblouit point par une folle ardeur : 

Il m’eftime beaucoup , il connoit tout mon cœur. 

Il en paroît content. Adieji. J’ai quelqu’affaire. 

Cet aveu me pefoit , quoiqu’il fût nécetfaire : 

Tandis qu’un digne époux va borner mes défirs: 
Vole au gré de tes vœux dans le fein des plaifirs. 

Elle examine en s'en allant Julie confirmée. 


SCENE 1 l L 

JULIE feule. 

C ’Eft ce Clitandre. Eh quoi î Ton idée ennuyeufê 
Me pourfuivra par-tour. Non : je fuis furieufe i 
Ce maudit homme eft né pour me défefpérer. 

Et ma tante à fon tour.... pour me contrecarer , 

Qui fe jette à la tête.... oh \ doucement , Orphife : 

Je vous empêcherai de faire une fotife: 

Il ne vous aime pas , & vous le fç avez bien ; 

C’eft une charité de rompre ce lien ; 

Je m’en charge , & bien-tôt. . . . Rofeite f 1 Hola , 

* , . Rofette? 


SCENE IV. 

. J U L I E , K O S B T T E, 

, / • 

ROSETTE. 

tlÉ bien? que vous plaît-il ç* 

JULIE, 

Que fçais-ie? 
ROSETTE. 

La toilette? 

Sortca-vous? . 

, ' JULIE. 

Laiftez-moi, Je fuis au défefpoir. 
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COMEDIE. 

ROSETTE. 

Comment donc quel chagrin^..... 

JULIE. 

Je ne veux plus le voir. 
ROSETTE. 

Qui > Madame ? * 

JULIE. 

Ni lui ni perforine. 

ROSETTE. 

Hé , Madame , 

Vous m'effrayez. ID’ou nai». tout ce trouble en votre ameî 
JULIE. 

De cent fujets divers , tous faits pour m’accabler : 

J'ai le cœur opprefle.... je ne fçaurois parler, 
ït O SETTE. 

Ne plus parler* ceci redouble mes allarmes. 

. ( JULIE. 

Le dépit , peu s'en faut , me fait verfer des larmes 

Ce Clitandre 

ROSETTE. 

Il a tort. 

JULIE. 

, Oui , tort : certainement. 

Je ne méritois pas de lui ce traitement, 

ROSETTE. 

Hé que vous a-t-il fait? 

JULIE. 

Il m'enlève ma tante. 
ROSETTE. 

Un rapt ! ah jufte ciel ! l’affaire eft importante ; 

Il faut faire courir après le raviflèur. 

JULIE. ; . 

Qui te dit qu’il l’enléve ? Il a féduit fon cbcur , 

Il l’cpoufc. 

ROSETTE. 

Ah J tant mieux. La chofe eft plus honnête. 
JULIE. 

Honnête?' ' ROSETTE. , . 

•Je l’ai crtl . > ‘ 

JULIE. 

Je hc fçai qui m’arrête 
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Mais non..,. Le repentir me les rendra tous deux» 
Bien-toc je les verrai l’un de l’autre honteux , 

Confus , défabufés de leurs feux équivoques , 
M’apporter triftemcnt leurs plaintes réciproques: 

Me concer leurs chagrins, dont je rirai bien fort; 
Et m’appeller en tiers pour maudire leur fort , 

Je les attens: fur-tout cet orgueilleux Clitandre , 
Qui veut me corriger , dit-il » qui veut m'apprendra 
A devenir aimable. Ah ? mon oncle , tout doux. 

Oui, je la deviendrai.... pour un autre que vous? 
Vous verrez clair alors dans vocre ame inquiète. 

Et pour voure tourment je veux être parfaite. 

ROSETTE. 

Ah/ je vou$ reconnoi* 

JULIE. 

Je ris de la douleur ^ 

Qui tantôt fottement m’avoit faifi le coeur. 

, Un Laqiuis entre. 

Qu’eft-ce i 

L E L A Q U A I S. 

Moniteur Clitandre. 

ROSETTE. 

Attendez > laiflèz fairç , 

Je m’en vais le traiter ...... 

JULIE. 

Non. Qu’il entre au contraire. 
ROSETTE. 

Madame .... 

JULIE. 

Je lç veux. 

ROSETTE. 

Volontiers. 

. - - Elle fort, . 

JULIE feule. 

- Mais vraiment, 

On me croiroît quittée au tour que cela prend. 

Oh! je. le préviendrai. Mon bonheur le ramene. 

Et de fes procédés il va fubir la peine. \ 


COMEDIE. 6l 



SCENE V/ 

JULIE, CLITANDRE. 


Julie avec hauteur & ironie. 

Q Uoi > {î-tdc de Retour ^ Je ne l’efpérois pas. 

Seriez-vous doifc déjà digne de mes appas ^ / 

Julques-là vous deviez éviter ma préfence , 

Et c’étoit m’annoncer une aflez longue abfence. 

Voyons <“ Inftruifezfmoi de vos fuccès brillants. 

CftITANDR E. 

J’ai fait fort peu d’ufôge encor de mes talens. 

Je venois. 

• . Julie. 

Avouez, mon cher Moniteur Clitandre > 

Qu’un peu de vanité vous a penfé furprendre. 

Avec ce froid bon fens que vous mettez à tout » 

Vous avez oru tantôt pouîlêr mon cœur à bout? 
M’infpirer du délit pour cette rare eftime 
I Que vous »e difpenfez qu'au mérite fublime. 

Le déf^in étoit grand , ôc j'ai vraiment regret 
Que fur une étourdie il n’ait point eu d’effet. 

Mais fouflfrez de ma part cet avis falutaire 
Que fçavoir raifowner , ce n'eft pas fçavoir plaire. 
C^ixandre. 

bas. 

Son ton efl bien changé/ qu’eft-ce donc qui l'aigrie ? 
haut. 

Madame , c'eût toujours ce que je me fuis dit. 

Julie. 

Quoi , vous vous feriez dit que par pur badinage , 
Tantôc de votre cœur j’ai recherché l'hommage? 

Que dans vos procédés toujours fecs , fouvent durs , 

Ma malice a tiouvé les plaiiirs les plus purs? 1 
Que de vos argumens l'énergie & la fuite 
M’a beaucoup amufée , & ne m'a pas féduice? 

Non; malgré la raifon & tout l’efptit qu’on a. 

On ne fe dit jamais de ces v* ri tés-là. 

Moi j je vous les devois pour éclaircir vôtre ame ; 
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Pour fixer vos foapçws fur l'ardeur Iqut m’enflâme , 
Et pour vous empêcher de carefler [erreur 
Qui pourroic vos Hâter d’avoir tourné mon cœur. 
Hé/ quoi , de l'embarras?*.... 

Clitandre. / 

Mon maintien vous abufe ? 

Cette témérité dont ici l’on m’accule 

N’eft pas bien avcrée. 

j U L 1 « * ; 

Oh ! nier , j’y confens. 
Vous n'échaufferez point l’intétêc que j’y prens. 

C L I r A N D R E.. 
las. s • 

Elle m'accablera, fongeons à noos défendre. 
haut. 

Par ce nouveau détout vous penfez me furprendre I 
Hé! non, je l'attendois: ce lont-là de vos jeux. 

J u L i e. 

De mes jeux ? 

Clitandre. 

Le fuccés n'en fera pas heureux. 
Julie. 


Vous croyez..,. * 

Clitandre. ' ! " 

Avouez que toutes ces injures. 

Ce courroux, ce dépit , font toutes impoftures..,. 

Julie. 

Mais, Monfieur, je vous dis.... ^ 

Clitandre. 

Bon > bon ; ne feignez plus 
Et riez avec moi de vos efforts perdus. 

Ne vous laffèz-vous pas d’être toujours la même ? 

Hé J pour vous faire aimer, faut-il un ftratagêmeî 
Julie outrée. 

Du ftratagêmeî. . Hé mais... où donc en voyez-vous î 
Non , jamais à tel point je ne fus en courroux. 

Monfieur: {oyez bien sûr que rufe , ni finefie. 

Ne veut furprendre ici votre chere tend refie , 

Que mes yeux , mon cœur , tout concourt à démentir 
Ce prétendu deftein de vous aflujettir. 

M entendez-vous , enfin. 
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Clit andre tendrement. 


Dangereufe Julie , 

Combien par ce courrbux vous êtes embellie! 

Combien la vehémence ajoute à vos appas i 

Julie, 

Je ne fçais où j'en fuis, • 

Clitandrb foupirant. 

Non , vous me n'aimez pas. 

Je ne viens point non plus pouf me laiflèr leduire. 
Et votre intérêt leul eft tout ce qui m'attire. 

J u L I E. 

■ Mon intérêt , Moniteur , qui vous en a chargé î 
CïITANDRE. 

Mon cœur , que ce matin vous avez exigé. 

De plus d*un fentiment croyez qu’il eft capable. 
L’amour , vous le voyez , l’auroit rendu, coupable ; . 
Dans votre emportement vous l’auriez foudroyé; 

Mais ce fracas ne peut étonner l'amitié. 

La mienne déformais lîncère 5c de durée , 

Même en dépit de vous , vous fera confacrée. 

- Julie. 

Quel fervice, Monfîeur, dois-je à votre bontés 
C L I T A N D R E. , 

Erafte qui tantôt dans fa vivacité 
Youloit de vos billets faire un /ort fot ufagc. 

Enfin par mes confeils eft devenu plus fage. 

* Julie. 

Hé î qu’en vouloit-il faire ? 

C L I X A N D R E. . , ‘ . . 

Il parloit d'imprimer. 
Julie effrayée. 

D’imprimer ! Ah ! Monfieur ! 

C l i x a n o R e lui prenant un paquet de Lettres . 

Il s'eft lailîe calmer. 

Les voici. 

Julie. 

D'imprimer ! 

Clitandre. 

11 vous écrit , je penfc. . ' 
Julie ouvrant une Lettre fépar/e des autres. 
Voudtoit-ii excufcr une telle impudence? . 
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Elle lit. 

»> Je ne fç*i fi vous remercierez, beaucoup Clitandre 
a du pre'tendu fer vice qu’il croit vous rendre , en m'en - 
5, pe'chant d'imprimer vos Lettres . 

Quel monftre ! 

. C x i T A n o. R E. 

Calmez-vous. 

J u l i e continuant de lire. , 

y. Le public auroit fans doute applaudi à la légèreté de 
„ votre fille , à l'agrément de vos exprcjfions , & vous 
3 , auriez, obtenu par mon moyen une célébrité rare & 
y y prompte , à laquelle vous femblez, afpirer , & dont fa 
3y maladrejfe vous prive encore pour quelque tems. 

Les hommes font affreux. 
Clitandre. 

L’exemple quelquefois les rend peu généreux. 

Non , que d’un pareil rour j’approuve la malice. 

J u l i v. y les larmes aux yeux. 

Oh ! j’en fuis bien certaine , & je vous rends juftice; 
On n'a point avec vous à craindre ces horreurs ; 
i Et votre procédé me touche jufqu’aux pleurs/ 

C L I T ANDRE/ 

Madame , y penfez-vous î 

Julie. 

Pour m’être trop livrée....’ 
Ah! Clitandre , un éclat m’auroit défefpérée. 

J’en tremble encor. Comment pourrai -je m’acquitter ? 



SCENE VI, 

1 U L I E , L E MAR QU I S , LA PRÉSI- 
DENTE, CLITANDRE, UN LAQUAIS. 


ELe.Laq.ua i s a la Préfidevte . 

d âme, on n’entre point. 

. * a Prb’siden.te toujours payement & en, 
petite maitreffe. 

Tu veux me refifter £ ( 
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ie.Laq.uai s. 

Madame , je vous dis..., . ' 

la Pu 1 siDEtfTE 4U Laquais. 

Hé ! laiflè-nous , de grâce. 

. à Julie: . . - ... 

Avant de la gronder , il faut que je l’embraflè 
Qu’elle eft bien \ quel éclat ! quelle fleur de beauté ! 
Mais, ma chere, il y fljut joindre un peu de bonté: 

Il cil de procédés que l’on doit fe deffendre. 

Par exemple .» aujourd’hui l’on me promet Clitandre; 
J'en reçois les honneurs , je l’attens bonnement ; 

Et lui ieul eft: admis dans votre appartement è 
Vous vous en emparez , fans le dire à perfonne? 

Ec fraudüleufemcnt , tandis qu'on me le donne , 

Vous attirez à vous fe s foins & fon amour; 

Mais c'eft-là proprement ce qui s’appelle un tour.' 

• ’ Julie. 

Comment donc; 

le Marquis. 

. ^ En effet, cela n'ell pas honnête J 

fcar enfin , à quoi bon ces petits tête à tête ? 

Moi, je haïs les noirceurs, j’aime à tout réunir; 
Mais Madame a fes droits qu’elle doit foutenir. 

LA P R E* S I D * K T E. 

Ôhr je les fûutiendrai. 

Julie. 

. - . Madame , fans colère. 

CU'tandte eft fort fôn maître: 

'le Marquis. 

• . Oui > voilà le myftérc 

Quand on s’eft aflùré le fuccès de fes foins , 

On lui iaiflè le choix. Voas l'allez perdre au moins. 
LA P R. E’ s l. D E N T E. 

Le perdre ï y penfez-vous ?’ Non , Marquis; la prudence 
Interdit à Madame ici la concurrence : 

Elle ne voudra point , par un bruyant débat. 

Me préparer l’honneur d’un triomphe d’éclat. 

Elle n'ignore pas que plus on me rélifte 
Et plus à l’emporter ma volonté perfifte. 

le Marquis. 

Oui , c'cft comme il faut être. Ayons la fermeté 

* I 
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De jouir pleinement de notre volonté. 

Ceder ce qui nous plaîc, entre nous, c'eft fotife* 
Mais cette liberté vous eft auilî permife , 

Julie; il faut vouloir. U(ez des mêmes îoix. 
Allez-vous par foiblefte abandonner vos dtoits ? 
Car vous pourriez avoir en dépit de Madame , 
Des raifonspour garder le cœur quelle réclamés 
Clitandre vous plaît-il ? Parlez > expliquez-vous ; 
Nous allons le laifler fut l'heure à vos genoux* 
LA P R’ E’ S I D E N T B. 


Non > Monfitur , s'il vous plaît. 

ht Marquis affectant de la bontf. 

- Voyez ; à l’amiable* 

riant. 


Arrangez-vous. Ceci va faire un bruit du diable* 

De qui l'emportera l’honneur fera complet* 
Clitandre d part. • 

Cette leçon eft vive ; attendons-en l'effet”* 

Julie très-ferieufe & piquee. 

Marquis , de vos bontés je fuis reconnoifïànte j 
Mais je n'en rendrai pas la fuite intéreflànte , 
Soyez-en fur , Madame , il ne tiendra qu’à vou» 

De finir ce procè* qu'on dit être entre nous. 

Je jure , je promets de ne jamais prétendre 
Aux mêmes cœurs , fur qui vos dtoits pourront, 
s'étendre : 


De ma rivalité délivrée à jamais. 

Triomphez fans éclat, & donnez-moi la paix. 

le Marq.ui sà/4 Président:* 

Elle eft piquée au vif. 

LA P R E’s I D F- N T E. Atl Marquis * 

Oh J tant mieux. Mais, Julie , 
Je n’ai plus rien à dire; & mon ame eft ravie 
De vous voir refpeéter nos tendres amitiés. 

Julie. , 

Nos nœuds encor , je croi , font foiblement liés. 


LA P R e' S I » E N T B. 


Hé / quoi, n'avons -nous pas foupé vingt fois en- 
femble é 

Même focieté tous les jours nous rafTemble. 

Vers les memes plàifirs nous volons toutes deux : 




COMEDIE. 67 

Nous courons allumer par-tout les mêmes feux ; 

>, il eft vrai, plus que vous je me fuis fîgnalée. 

», De bien plus d J inci<iens je me fuis détnêleé. 
j, De mes nombreux iuccès touc Paris eft inftruit , 

„ Et perfonne avant moi n’avoic fait t3nt de bruit ; 
Mais pour vous diftinguer de la même manière 
Quoi, ne courez-vous pas dans la même carrière? 
Cette rivalité pour les mêmes honneurs. 

Loin de nous divifer , doit réunir nos cceurs. 

L, E M A R Q. I S. 

Hé ! fans doute. Après tout , quelle eft la différence J 
Quoi , parce que MaJame a pris un peu l'avance/ 
L'une eft formée , & l’autre. . . . 

I a Présidente. 

Oh ! nous la formerons. 
Deux ou trois mois; & puis nous nous reflèmblerons, 
J u l 1 B. 

chofe étoit poflîble : en ce moment peut-être 
Kien n'eft plus éloigné. , — 

* a Présidente. 

^ Songeons à difparoîtrc. 

4 Clitandre. 

Vous , dont j’admire ici les tranquilles façons , 

Vous avez , je le vois , befoin de mes leçons , 

On m’a de votre cœur engagé les prémices: 

Je veux bien diriger vos feux encor novices. 

Mes bontés, n’eft-ce pas, furpafTenr votre efpoir £ 
Venez donc, au Public il faut nous faire voir. 

Clitandri. 

Vous m’aimez donc beaucoup ? 

LA PRE’ SIDENTE. 

Qui , moi ? Si je vous aime £ 

Ail Marquis. 

Que répondre à cela ? J’en ris , malgré moi-même. 

le Mardis riant. > 

Parbleu, la queftion eft neuve, & me ravit: 

Nul amant , j’en fuis fur , jamais ne vous la fît, 

4 Ciitandre. 

Oui, tu peux exiger beaucoup, fans qu’on te blâme $ 
Mais ces qucftions-là font rougir une femme. 

1 ü 
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C l I T A N D R E. 

Je ne les ferai plus , je te le promis bien. 

LA Pr£*SI0INTI. 

. Il faut Air notre ton former votre entretien. 

Ça , donnez-moi la main. Vous hélicez , je penlê. 
N’ofez-vous de Madame enfreindre la défenfe ? 

CUt attire s'emprejfç de lui donner la main. ’• 
Rosette a la Préfidente. 

Cbloé veut vous parler i Madame. 

LA P & f's 1 O 1 K T !. 

Et mais , vraiment , 

Il fe fait tard , Marquis ; joignons-la promptement : 
le M a R. Q. u i s. 

Quoi , latflêr feul ainfi cette pauvre Julie ? 

Sa Tante décemment lui tiendra compagnie. 

La Présidente fort en riant beaucoup , 

& cnvnene Clitandre. 


SCENE VII. 

ROSET TE, JULIE. 

. ‘ 4 

. * ♦ 

Julie. 

Q Uelli femme ! quel front! venir ,jufqucs chez 
moi , 

Réclamer?. ... C’eA un tour du Marquis, je le voi. 
Mais Clitandre la fuit . . . feroit-il bien capable ç 1 . . . 
Non , c’ed lui faire tort; Clitantke eft cftimablc . . . 
v - à Rofettf. 

Suis-les ; je veux fçavoir la fin de tout ceci . 

Rofettc fort * 

Oui, oui, fon impudence aura mat réuffi. 

Eh! qui fer oit tenté d’une femblable femme ? 

D’une femme qui vient fans pudeur... je la blâme; 
Et je ne pente pas qu’ainlî quelle m’a dit , 

J’embrafïe aveuglément l’erreur qui la perdit. 
Mem^ardeur de briller ; même fureur de plaire ; 

De le, prit , des talens , même emploi téméraire. 

An! quel bonjiéur pour moi d’avoir vû de Ci près 


COMEDIE.. 

Le vîce revêtir fc.s véritables traits ! 

J’aurois pû refïèmbler à cet affreux modèle! 

On auroic dit de moi, ce que je oenfe d’elle! 

J’en tri donne. Tout fcmble exprès fe réunir 
Pour m’enfeigner mes torts, ou bien pour les punir. 
Ces lettres, cet exemple , &c Clitandre , & ma Tante... 
à Rofette qui revient . 

Hé bien donc î 

R o 5 K T T 1. 

Le Marquis, Chloé , la Préfîdente , 

Sont à rire' là-bas. Clitandre eft déjà loin. 

Elle fort, 

J v r. t 1, 

Son départ me confole , & j’en avois befoin. • 

Que dis-je ? Dans mon cœur je tremble de defcendrej 
Jufte Ciel / que je crains d’y retrouver Clitandre! 

Fin du quatrième Jîtte. 


ACTE V. 


SCENE PREMIERE. , 

pRPHISE, ROSETTE. 
Rosette. 

O UI Madame; en fecret elle veut vous parler. 

O R P H I S E. ^ 

Il fuffit , je i’attcns. 

Rosette. 

Je vais la confoler; 

Car elle n’a que moi qui partage fa peine. 

© R P II I S E. 

Qu’a-t’clle donc£ 

R O S. E T T E. , . 

Elle a?. ... la fièvre, la" migraine , 
Tout ce qu’on peut avoir ... la mort au fond du cçcor. 
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70 LA COQUETTE CORRIGÉE ; 

O R P H I S B. 

Tu m’efFiayes. 

R O ^ E T T I. 

Tant mien»: c’cft mon deffèin, La peut 
Vous rendra furemcnt tendre , compatiffànte , 

Et nous voulons mourir , ou toucher notre Tante. 

' 1 O R P H J S E. 

Mc toucher, ou mourir , quelle énigme eft ce*là^ 

< Rosette. 

Je n’ai de fes difeours recueilli que cela. 

O R P H I S E. 

Un fonge cette nuit l’a peut-être agitée. 

Rosette. 

Quelle nuit , jufte Ciel ! j'en fuis épouvantée. 

J’ignore d’où provient un fi grand changement 
Mais fa tête. Ton cœur, tout eft mouvement. 

Depuis hier au foir je la plains y la confole. 

Je n’en ai pu tirer une feule parole. 

Elle , dont le babil appelloit le fommeil , 

Elle , dont la gayeté prévenoit le reveil , 

Qui fongeoît , en riant , toute la matinée ' , 

Aux piaifirs qui dévoient compofer fa journée} 

Qui de trente billets partis dès le matin , 

Nous commettoitTe texte ou plaifant, ou malin} 

Elle reçoit hier vilite d'une amie , 

Un caprice la prend , & c’eft une autre vie. 

Le foir, on ne fort point: on fe couche de nuit: 

Bien-toc on fe releve : on s’afflige fans bruit : 

J'ai beau me préfenter , on ne veut point m’entendre. 
Impitoyablement on biffe, on met en cendre 
Des portes- feuilles entiers de chanfons & d'écrits. .. . 
Médifans, mais divins. C'étoit de tout Paris 
Une hiftoire charmante , un recueil d’anecdotes , 

fanglotanr. 

De détails. .. de portraits finis. . . avec des notes. 

O R P H l S E. 

Tu le regrettes fort? 

Rosette. 

Vraiment, il m’amufoit. 

O R P h I S E. 

I* V • 
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Après. 



Rosette, 

Je fuis entrée ; elie écrivoic , lifoir, 
ÏJécliiroit, foupiroic: nommoit la préfidcnte . . 

>, L'indigue ! . difoic-eUe. Et puis , ma cbere Tante 

3 , Soyez, heureuje. Et puis rêvant profondément 3 
», II m’a défabufe'e , il fera mon tourment , 

■» N'y penfons plus , allons. Témoin dç Ce s allarmes. 
J’ai vu de fes beaux yeux s’échapper quelques larmes 
Les autres en dedans retomboienr fur fon cœur. 

Ah' Madame! c'étoit la plus belle douleur» 

La plus vraie ! . . * un enfemble & fi noble & fi tendre» 
Ses modeftes foupirs n’oioient le faire entendre ; 
Qu’on ne me vante plus l'eclat de la gayeté 3 
Rien n’égale en pouvoir les pleurs de la beauté» 

Je ne l’ai pas ofé , mais j'ai penle lui dire , 
Quiconque pleure ainfi devroit ne jamais rire, 

O R P h 1 s E. 

Eh bien , enfin ? 

Rose t t ï. 

Enfin elle a fans fourcilîer 
Contremandé marchande , Sc peintre j & bijoutier ; 

Et ce qui met le comble à mes terreurs fccrcttes* 
Ah ! Madame / elle veut .... 

O R p H 1 s s. 

Quoi donc! 

Rosette. 

Payer fes dette». 

Vous riez? Croyez- moi , cet effort furhumain 
Ne peut que nous cacher un finiftre ddfcin. 

Encor... J’attendois mieux d’un coeur comme le vôtre: 
Mais non. Femme jamais n’en a Éçu plaindre une auufe. 
Je vais dire à Julie. . . . 

, O R p h 1 s E. 

Oh ! finis tes propos. 
Rosette. 

Non, Madame. Une Tante infulter à lès maux.* 

La voici j je lui vais. . . . 

O r p h 1 s r. 

Non, J’ai tort. Mais Rofetre» 

Je vais la confoîer , que rien ne t’inquiette. 

Rofctte baife trljlement la main a Julie , & fort , 


Diçtitized by Google 


V* 


SCENE II. 

ORPHISE, JULIE, 



6 R P H I SE. ! . 

C>‘£À un miracle au moins , de te voir fi matin; 

Qu’eft-ce ? tu n'a pas pris encor ton air murin £ 

D’une mauvaife nuit j’apperçois quelques traces. 

Hé fi donc.' Hâte-toi de rapeller les grâces. 

J’ai fort heureufemenç de quoi te diffiper , ' v 

Tes bons amis ce foir t’attendent à fouper : , 

Un tour , une noiVceur, à ce que j’imagine • 

Dont notre Préfidente eft , dir-on , l'héroïne , 

T’amufera beaucoup , oh m’affure cela. 

J v L I ti 

Ne me parlez-jamais de cette femme-là. 

Or p h x s e. 

Pourquoi donc? hier n’éciez-vous pas amies? 

• Quelque rivaliré vous aura défunies , 

Tu l’éclipfes par-tout; on te cherche , on la fuit. 

Tes fuccès dans le monde ont fait un fi grand bruit... 

il V L i I. 

Hé/ voilà juftemént ce qui me défefpere: 

C'eft ce bruit , cet éclat que je ne veux plus faire; 

Ce fracas indécent , phantôme du bonheur , 

Qu’une femme toujours paye de fon honneur. > 

O R P h i s B. 

Ma nièce , quels difcours <“ 

J U L I I. 

Ah ! mon cœur les prononce f 
Je reconnois enfin mes erreurs , j’y renonce ; 

Ne me parlez donc plus de ces fociérés. 

De ce ramâs confus d'efprits,de cbeurs gâtés. 

De ces hommes fans frein , de ces femmes, flétries , 

A la honte , aux éclats , aux vices aguerries , 

Qui d’un nauffrage affreux confident leur orgueil. 

En pouffant tous les cœurs contre le même écueil; 

L’abîme' 

x 1 
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L'abîme de trop près vient d’effrayer ma vue ; 

. Je laide s’y plonger leur brillante cohüc ; 

Oublions le paflé qui me force à /‘ougir. 

L’avenir eft à moi , je fçaurai l’ennoblir. 

O R P H I Jl. 

Ma nièce, ton dépit m’étonne , je l’avoue: 

Tes nouveaux fentimens méritent qu’on les loue J 
Mais combien tiendront- ils > un chagrin pallager ' 
T’infpire pour un tcms ce courage étranger : 
Crois-moi , n’affiche point cette réforme auftere. 
Bientôt tu reviendras, à ta vie ordinaire. ... 

J v i i e. . 

Non, ma tante, jamais* 

O R P h i s e. . 

' . _ Si cette émotion 

Du moins étoit l’effet de quelque paffion : 

Si quelqu’amour fecret , fincére , & véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable ; 

Je dirois,- pourquoi non; Son cœur s’eft arrangé: 
Une plus douce etreur l’occupe & fa changé. 

Car la raifon ne peut, d’un cgeur, tel que le vôtre, 
Chaflèr une folie enfin que par une autre: ;• 

Mais bien loin que l'amour Comment doqc et» 
rougis ? 

Achevé: tes fécrets font à moitié trahis.; 

. . , - • , ' J U L I JE.', . 

Hé bien... .11 eft trop vrai. 

O r p h i s ii 

. . , , Tu me vois tranfportée: 

Quoi, tout de bon; . ..Oh oui , ton ame eft agitée. 
Julie! Ah quel bonheur / nous allons toutes deux. 
Dans le fein de l’himcn paffer des jours heureux |* 
malignement. 

Pourquoi lûrfque du mien je t’ai fait cdnfidencc# 
Sur le tien hier au foir obferver le filence? 

Ta malice toujours veut jouir de fes droits ; 
N’importe de bon cœur , j’applaudis à ton choix. 
Quel cft-il i dis-moi donc... Tu ce tais... mafurprife^ 

J v i t i. 

Oh , mon aimable tante i Oh refpeâable Orphife ■ , 

K* 


/ 




"Votre bonté nn’accable > & ma confufion 
Redouble de l'excès de votre affeétion. 

‘ O r p h i s e très-tendrement . 

Non, tu ne connois par encor, ma chere nièce * 

Jufqu’où s'étend pour toi cet . excès de tendrefle 
Le fang &t l'amitié réunis dans mon cœur 
N’ont jamais eu d’objet plus cher que ton bonheur# 

De tous mes fentiroens je te croyois plus fùre ; f 
Ta douleur ell pour moi la plus fenfible injure. 

Et, fi mon zélé ardent ne peut la foulager , 

Ma chete enfant , du moins je puis la partager. 

J v Lit. 

Arrêtez : ç*en eft trop ,• le remord me furmonce > • 

Et mon cœur ne peut plus contenir tant de honte s 
Mes fautes , mes erreurs ont beau m'humilier > 

Par un ltncére aveu je dois les expier# 

A qui prodiguez-vous une amitié fi tendre ï 

J'aime Puis- je le dire { » v Oui .... . Tadbftf 

: "Clitandre. ' r ' 

O r p fit r s fc ffarïanr. *■ * 
cCfitandreî.. Ohl doucement, ma nièce, enrèndbns-nous:- 
On peut avoir fur lui d’âuffil&ons droits que vous. 

Je tremble cependant ; vous êtes jeune > aimable ... 

• J u l r i ç . 7 

Apprenez envers vous éortibierf' je fuis coupable.' 

Si vous fçaviez comment par d’indignes efforts y. 

J’ai taché déchauffer pour moi tous fes tranfports; 

Combien de mes défirs l’orgucillcufe foibleffe , > 

Pour vous voler fon eœur , a déployé d’adrdlè î 
A combien de détours j’ai pû me rabaifler , 

Pour entrer dans fon ame, & pour vous en chafier ; 

Aujourd'hui j’en rougis Hier, vous le dirai- je* 

Mon cœur s’applaudiflôit de vous tendre un tel piège. 
J’habillois mon forfait de brillantes couleurs. 

Ma malice , en riant , vous préparoit des pleurs. 

Du monde ôù j’ai vécu tels font les badinages> 

<2’eft faire à la raifort' de trop cruels outrages; 

Mes yeux fe font ouverts, vous devez me haïr: 

Daignez rtie pardonner » & laifièz-moi vous fuir. — ■ 

,) A ' i ’ v 

N , i « ’ » ' . 
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C O M E D I ;E. > > j J ^ - 

O R P H 18 E. • 

Toi, re cacher ? me fuHrs* Non, ma chere Julie. 

Non, & c'eft tout de bon que je luis ton araie< 
D'abord quitte cet air lugubre > chagrinant > 

Et comme tu di (ois traitons ceci gayemenr ; 

Premièrement vl faut entretenir Clitamire : 

Peut-être contre toi n'a-t’il pii fe défendre;' . ; 

Et tu ne voudrois pas expofer ra candeur» 

A faire fon fupplice , & faire ton malheur. « 

J u î- J i e, t . J 

Qui , moi , vous difputer à 

O R P H T SB. 

Hé ! laillôns ce fcrupule , 

Peut-être en eft-ce fait. 

J U || I T. 

Non , foyez moins crédule , * 

fl vous eftime tant ! ... . 

O R P h i s e. - 

Vraiment, je le crois bien. 

Mais pour fçavoir s'il m'aime , il n’eft qu’un fur moyen; 

Le voici. Je prétens , j'exige &. je t’ordonne ' 

D’offrir à ton Amant ton cœur & ta perfonne ; 

De tenter , d’épuifer fans crainte, fans remords , 

Pour l’attacher à toi , les plus prenants efforts ; 

S’il ré lifte , mon cœur fe livre a fa tendreftè; 

S’il cède , hé bien , je fais le bonheur de ma nièce. 

Julie. 

Vous voulez que moi même 

O R P h i s E. 

Il le faut. ’ 

' . \ Julie. 

i ’ Je ne puis. 

O R P H I S E. 

Il vient fort à propos. 

Julie. 

Ma tante , je m’en fuis. 

* O R p h i s E. 

Refte, Voici le tems d’exercer ton adrelïè. 

Julie. 

Je n’en ai plus. 

j I 
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LA COQUETTE CORRIGEE f 

O a ph i se. 

Allons 3 9r\ peu d'hardieffè. 


SCENE III. j 
ÇLITANDRE, ORPHISE, JULIE. 

O R p h i s p à Çlitandre. 


y< 


Oas nous voyez ici dans un grand embarras $ 
Elle la tire. 

Ma nièce voudroit. . . Non > je ne lui dirai pas. 
Çlitandre 1 à notre affaire il fument un obftacle : 

En vérité ... Je crois qu ’ilis ’eft fait un miracle : 

Ma nièce a du chagrin , fon cœur gros de foupirs $ 
Renferme obftinément je ne fçai quels défirs... 

' à Mie. 

Parle » n’eft-il pas propre à cette confidence ? 
a Çlitandre. 

Oh ! oui . . . Pour l'obtenir employez la prudence^ 
Son bonheur & le vôtre , 5c furement le mien.. t 
Je vous laifTc. Sur-tout ne vous gênez en riçn. 
Julie bas. 

Vous Portez? 

• , O R P H I S I. 

Oui vraiment. 

; ' Julie bas. 

Ma tante » 

O ^ P H 15 Et § ' t 

. Adieu , Julie. 

bas )i Çlitandre. 

Çlitandre, parlez-lui doucement, je vons prie. 


SCENE IV, 

JU LIE, ÇLITANDRE. 

r j* C&4T4NDR*. 
j Lie le divertit. 


Digitized by Google 




COMEDIE, 77 

Julie» 

iiNon , je ne le crois pas. 
Clitandre. 

Orphife, en m’annonçant ici votre embarras. 
Semble me donner droit d’en apprendre la caufe ; 
Si la diferétion que l'amitié m’impofe , 

Si d’un vif intérêt , la pureté , l'ardeur 
Peuvent vous raflurer ; ouvrez-moi votre cœur. 

' i Julie. 

Avant tout , répondez , Clitandre , avec franchife. 
Clitandre, 

Sur quoi ? . ' \ ' 

Julie. 

Je veux fçavoir fi vous aimez Orrhile. 
Clitandre. 

Ce que vous demandez ici , c’eft mon fecret. 

a . • /• a •»•/* 


Si pour fçavoir le vôtre , il faut être indiferet , 
JLa curiofité n’a plus rien qui me tente. 


Julie. 

Non. Mais avouez-moî'que vous aimez ma- tante. 
Clitandre. 


Oui, Madame, bea^pup. 

JULIE. 

C’en eft allez. Adieu. 
Clitandre. 

Pourquoi donc fuyez vous. Madame, à cef a^/euî 
Quoi, fuivant la façon dont vous l’avez jugée. 
Pour avoir des amis eft-elle trop âgée. 

Julie. 

Ah * de grâce , oubliez de travers & de^ torts , 
Dont je ne puis allez vous montrer de remords. 
Coupable trop Jong-tems , quand je celle de l’être. 
Que je celTe à vos yeux du moins de la paroitte. 
J’aime Orphife. Mon cœur humilié, confus, - 
Admirant fa conduite , enviant fes vertus , 
Soutiendroit , je le fçai , fort mal fa concurrence. 
Elle eft digne de vous ; foyez fa récompcnfe , 
Payez-Ja des bontés , des tendres fencimens < 

Qu’elle oppofa toujours à mes égaremens , 

Payez-ia d’un effort plus touchant, plus fublime,* 


78 LA COQUETTE CORRIGÉE, 

Que je ne puis ici vous révéler fans crime ; 

Seule, puis* je acquitter tant de foiimgénéreux ? 

* Joignez mon cœur au votre, & portez-lui nos vœw, 
Clitandre. 

Sçavez-vous que c’eft-là du fentiment , Madame i 
Etendroit-il enfin Ton pouvoir fur votre amef 
.Si je n’étois infttuit, te croirois bonnement,... 

Julie, 

Quoi! vous m’accu r eritz d’un vain déguifement: 

Vous, Clitandre ? Ah! du moins quand la vertu m'anime 
Pour prix de mes efforts, donnez-moi votre eftimej 
Mon c’œur ne connoït plus ni la rufe , ni l’art , 

A ce grand changement peut-être avez-vous' part.,,* 
Peut-être je vous dois ce rayon de' lumière, 

Dont l’éclat imprévu vous étonne 8ç m’éclaire ; 

Et contre les foupçons que vous ofez garder. 

Je laiflè à ma conduite à vous perfuader, 

Clit andke et onné. 

Julie! à la raifon vous vous feriez rendue! 

Non: vous ne feignez point & votre ame eft émue» 

CeS fentimens , ces tons d’intérêt , d’amitié , 

Vous rendent à mes yeux plusAelle de moitié. 

Voilà les qualités , les grâces leauffantes , 

Qufiiier je préférois à vos grâces brillantes : 

C’eft en les unifiant toures pour vous parer, 

Qu’à regner fur nos coeurs il vous fied d’afpirer. 
Julie foupirant . 

Quoi ! fi j’avois été . . . ce que je m’en vais être ; 

Si la raifon plutôt dans mon cœur eût pu naître , 

Et fi relie qu’Orphife . & modefie , & fans art , 

J’eufie fui des erreurs , que je connois trop tard : 

Quoi ! feule , fans apprêt , dans cet état pailible , 

J’aurois pû me flatter de vous rendre fenlible , 
Clitandre, , v 
En doutez-vous , Julie ? Ah mon cœur tout entier.., 

J u îM, e très-agitée & très- attendrie. 
Clitandre... C'eft aflez. J’ofe ici vous prier 
D oublier à jamais qu’il fut une Julie. 

Pr 10! Ü.’ aur ° !S PÛ toucher !... Ah je.fuis trop punie. 
Cher Clitandre ... . ‘ 
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Juin. 

Il n'eft plus tcms . . . *. , Adieu. 
C L ï T A N 0 R E. 

Vous m'aimez > » 

J u i 1 ï. 

Oubliez . . . . .Un indiferet aveu. 
Ciitandre aux genoux de Julie. 

Non , je tombe à vos pieds , non l'amour le plus tendre.. 

J U L t I. 

Âurois-je eu le malheur de vous toucher Clitandrej 
Orphife vous perdroitî quel prix' de Tes bontés i ) 

( C ,t I T A N 0 R E. : ; 

Orphife vous dira , 

} V L I «. 

Levez-vous £ , 

• 'Cl I T A N O R E. * 

• . Arrêtez f . < ç » 

* • . ; Julie. 

Ne la voyez-vous pas * 


.SCENE V. 

CLÏT AN D R£, O RPHISE,: JULIE. 

... * 

. i * . t» 

’ * - . O r p rt i s e vivement & attendrie.- 

Ë.Mbr assï-moi, ma Nièce. 
Oui , je veux t accabler de toute ma tendreflè. 

• Julie. 

Hé 1 ma Tante , il Ce crampe , & fon cœur vous eft du. 

» , O R P H I S E r 

C’eft trop te tourmenter d’un remord /upetfîu. 

Notre amour , notre hymen,. à qui par grandeur d’aroe. 
Tu veux facrifier ton bonheur & ta flâme , 

N'étoient qu'un piège adroit, qu’un appas fèdu&cur 
Que j’ai voulu t'offrir pour attirer ton coeur. 

Sure, qu’en préfeptan^ tfc'inériie à ta yge-,. 


a . b * 

,Ce monde, oùtunageois, qui t’a long-tcms déçue y 
Te paroîtroit bientôt ce qu’il eft en eftet , 

Du plus parfait mépris le méprifable objet. 

. J U L I E. _ 

Orphifc ! eft-il bien vrai ? Je n'ofe encor vous croire.- 
ClIt André. 

On m’a daigné choifir pour tenter cette gloire ; 

Si malgré vos erreurs mon cœur étoit à vous , 

Jugez de fes tranfports dans un moment lî doux. 

Julie embraffunt Orphife. 

Quoi , de votre amitié mon bonheur eft l’ouvrage ! 
Et v je puis fans remords en goûter l’avantage ? 

Que de bien je vous dois t vous , mon cher bienfaiteur 
Je vous dois ma raifon , mes plaifirs , mon cœur 


■■■ «. 


SCENE VI, ET DERNIERE- 

ROSETTE, CL TT ANDRE, J U L I Èy 
OR P H ISE, 

Rosette* Julie v . 

M Adame , en ce moment Chloé , Célie, Hortenfey 
Le comte j le Marquis > 6c bien d’autres , je penlc y 
Car trois carofles pleins font arrêtés là-bas , 
S’einpredenc de fçavoir fi l’on ne vous voit pas. 

La joie éclatte au loin- parmi leur aflemblée : 

Mais , à ce que je vois , Madame , eft confolée. 

- Julie.' 

Pour la derniere fois je veux le recevoir , 

Et folemnellement renoncer à les voir. 

Il fli’importe fort peu que leur langue s’exerce ÿ 
Ils m’égaroient; l'honneur m’interdit leur commerceÿ 
Et puifle mon exemple adirer tous les cœurs 
, Que ce monde perfide enchaîne à fes erreurs! 


Fin du cinquième & dernier Afte* 


N.i d* Învéntî 
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